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SCENE PREMIERE. 

. SIM.ONNÎ,M^:RAlJD.IN. 

P^Çi cette autorité ijii^un trcre veut 
rèotifie 

iÉft reconnue en Haute & Bafli 
Normandie: ' 

J'ai volé vers Gifors , & traverft^t Rolicn 
Hepallé par Avranches y Çc de Falailxi à Gaè'n* 




^ lE MAUVAIS. 

Madame , .il était .ccavs ; car pmmpts à fc dédijr^ t 
l<Ios Normaud^<;omn;iençoient par tout à votw dé- 
truire: 

Barbarin votre Frère a Roiien revenu 9 
Pija dans ccs^ Cantons n'ctoit plus reconnu; 
jEt ce Prcyôt altier , accufé d'injuftice , 
De fes fç^udcs devait recevoir le ftipplice^r 
J*ai vû parties fa#ix ba»its>tout.ce-Peuple ébranlé, 
Mai? j*^ parlé, Madame., & et Peuple a tremblé : 
J'ai dit^ue Baièarin ^ôit deJon affaire » 
^ Sorti btanc comme neige , & que plein 4c colerq 
'^l revenpit ici plus fier , plifc orgueilleux , 
vanger hautement de tous fçs enviçuxi > 
SIMONNE.^ 
^UeyjeftC ai effet., cîea,«ne çhofe^ 
^ MARAUD IN. 

>Quç ÙL Fémpie nçus va çloniipr de tablature ! 
Il la verra , Madame , & va plus que jamais , 
Se lai&r eighantcr çat %pirigan^ afeitsi ? 
JElle va n0tts confondre & jouer de fon refte. 

S IMONN E. 
Ke craignez rien , j'jtî fçû parer ce cbpp funefte , 
Et par. un artifice obtenir uh Arrëft , 
<^rà faif e exécuter un Exempt cÇ tobt préc, 

M AR AyDIN. 
.E-xpliquez-vous • • • 
' SIMONNE. 

J'ai fçû par mes Intclligtnces - 



Ponncr à Barbarin cT^cranges défiances j 
jâî même iiàit partît deux faux tcmôins éxprcs*V 
Dont ici, grâce au Ciel, on ne jnanqufif jamais iir 
Ils ont jufqu*à Rouen étc trouver mon Frcre,^^ 
Ec fous le faux fc=mblant d*uD avis fatutaire , 
Contré fff'femmie ils l4>nt fi foriemeric j^igri^^ 
Qu*ill'afaicôôridaiitoer pQorlc MilMpy,^^ ^ 
M A R A U D I N. 

\\ fi'en faut fohat doiirer?,.cfe ciup^eft tiittfS^ixti 
Mai5ayez-vc»spf^v6fi ifCN£e;er aoft,tç^e*| \ 

ÇntconMii'ahdêrcii çei liet^x le parti de Dragons 

Que l'on a depftîé'pètt*logei dans nos niaifons ; 

Si ÇIé6r>^ *ÈâiTq^fsfi à«r de fa nobleflfc,, 

SoufFnra que ron ifle w 

U eft logé chcivcHè Ç îX^^^hdiÏQ^^ 

Mais le voici lui-mêàici » • 



SIM O K N E. 

• Allons , rcrironw»»^* 
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Z L E.O N, J O L I-C OE U R.;.. 
1 M AR A U D I N. 

. l - - ' * " ' - ' ' '■ 

^ ImoririeÀ tliaraudïn s'éloignent de ma vûc î 
âr-li leur irahifon ne m'eft que trop ccmnuc 5 
laraudin , demeurez : vous êtes un fripon ; 
e voui ferai donner içilie coups de b.îton» 

. CLÊON. 
De Bafbarin vôus'empoîfonnez Tame-j . 
»^otis.ietiat4ii compiot tcamé cîoncre fa femme, 
fe voudrois bien fçavolr ce qu'elle vous 9, fait ? 
il faut ^yoir du moins des raifons quand on haït ; 
Mais , vous n*en avez point : yous les feriez con- 

noîti:e, " ' : 

Et vous n'êtes méchant ftulemertt'que pour^ l'être. 
Quel caractère affreux ! fe peut- il tolérer ? 
Jamais fif-oii du^màl fans en rien efperer ? 
Qiioiqu'il en foit ^ fçachcz que je prends la défenfe, . 
De celle contre qui s'armoit votre infolencc : 
Vûu^ fçavçz dc quel bois fe chauffent les Dragons*. 



MENAGE, -îîP 
M A R A UD I N* 

oufieur * • * 

CLE ON. 
Cén pR, affez , tournez -moi iei taloasm 

SCENE III. 

eL£ON, JOLI<:OEUR. 

' C L Ç O N. 1 

JOli-Cxur, <ju« dù-flif Qi^i Hins ton arrirtîc", 
La beUe>jS(lariamÇiÇ alfôii être enlevée? 

J0LJ4:^Ql5ilrR,; 

Gtii, M.onfîeur , on Exétfepf4ont j*ignore Uftomjr 
Chargé d'Ôrdres fectWccbît dans fa « aifon. 
Il avoît couteau moin^ douze Archer* à fa faite , 
Fiers comme de< Céfars*^ enfin cous gens d*eiite , 
Et qui déjà par tofut a^i/NDienc jette l 'efÇroi • 
Quand j'ai crié foudain , à moi dragons , à 
moi : *^ 

H ont paru : l'Eiîçnnpt^ fa brave cohorte , 
Ont pris tout ajufli:- tôt lé chen^in de la porte > » 
Et Jeurs jambes alors les fervant à ,prôpos> 
De cent coups de bÀton ont garanti }eui: do»« 

C LE O N. 
Ah\ €noii<:her Joli cxur , ta m'as ren(îu U vie ; 

A 'n\\ 
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Quoi ! faiis coi Mariatnne, hélas m*ccoic ravîel'' 

£c mon amour. 

Jb-LLCOEUR. 

Ahl ah î Voici du Jruitnco veau: 
Voûs avez donc enfin donné dans^le panneau ? 
Vous qui pour le beau fexe auffi froid qu'une fouchej 
Ne l*abordiez jamais qu*avec un oeiUfarouche ? 
Vous qui /oulez pafTer partout pour vertueux , 
De la femme d'un autre on vous voit amoureQx-« 

Les beautéz de taris par leiir^ minauderies > 
Par lèurs airs affeétez ; ;jiàr icUrs coquetteries, - 
M'avoient contre l^âmour d(ïcHatne tellement , 
Que de n*aimer jamais favoii ùàiz le ferment: 
J>e leurs ch ighons^ J>iïaxe:ftrudi^rc , . * 
Pc leurs nouvcàuîèBtthîers^la tîdic^^ amplure 
Et fur tout de leur cceur tous les plis & replia > 
PQur elles ne . m*a voient- infpiré que mépris. 
Mais j'ai vû Mariamne ,ame beauté fi pure ^ 
Tire tout .fon éclat de 4a fimple nature : 
Jamais%mi fon maintien aticua air affed^J - 
Jamais dans fes difcburs la moindre éi(^et<S« 
Cette rare vertu , de tous les îieaièfianhie , 
L'aimable vérité <}ot dans la Nôi^iàndîe ' 
N'avoit pft ^fquNci trouver d'appartement 
Sur fes levréi-habite , & loge inccflammentf 
Et voilà ce qui fait quç je brûle pour elle. 
Mais c'eft d'uae manière à vrai dire nouvelle ^ 
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C'eft fans en rien attendre & fans rien délirer* 

JOLI-COEUR. 
Bon , quel conte ! airaa-c-on jamais fans efperer ? 
Vous nous laidonnez belle avec un teMangage f 

CLE O N.^ 
Excufez-moiv j^.fui^ à mon apprentiffage : 
Je te dirai bien plus, f ignore cncor comment 
Oa doit s'y^prenflre 4 faire. un tendre compliment ; 
Mais^, j'cncens Mariauïiqe i.<Jvirons fa préfence, . 
Je craiiM de pr9%cï .<|ifâ^^è mot qui Toffcnfc»^ - 

Dites-lui francfem^çt ce'^quç fcnt votre ccrar# 

' j ^ ,;jct>'0^x ' . . . . 

: Iî6n,jc(uistrdi^ca^^ 
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5 CENE IV. 

MARIAMNE, ARLEQUIN,, 
DEUX SUIVANTES. 

marYamne. 

]E fuis toute effrayée , à peine je refpire , 
Arlequin , demeurez ; • & vous qu'on fe recire. 
Un fauteuil 9 fans cela je ne pourrois parler* • 
Qa'on me cherche Cl^çn? r ; . . 

ARLEdUIN; 
/ • ' Il vient de s*en aller. 

MARIAMNE. 
Hé bien dans un moment dîtcs-Iui qu'il revienne i 
En l'attendant , il faut que Je vous entretienne, . 

. n 
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SCENE : V- 

W^ARIAMNE, ARLEdUIN. 

MAR1AMN£. 

P Nfin, (kge Vieillard, vous voyez mes Chagrin j 9 
^ Ec /î de mon Epoux fahs raifon je me plains : 
3<è ne vous parle point de ce nouvel outrage » 
De mon cruel Epoux vouç connoiffca la rage , 
fvrognc, libertitt, joueur , traître , jaloux, 
Toujours ^*îhjurîaût me rcHiant de coups f ' 
Vous fûtes lé témoin dëinon trîfte hyménée 
Ah î que j'e^i ai maudit lÀillé fois là journée î 
Depulj^ ce temr , hélas \ xprde cruels ennuis ! 
Que malheureif^jour^ *. 

ARLEQUIN. 

Et de mauvaifes fl^îts ? 

A qui le dites- vous^? feù Mônfîeur votre Pere , 
Cet honnête Normand qu^i fut fi débonnaire ^ 
Qu'à perfonne en fa vie il ne dit oui ni non , 
N*a-t-il pas eu dé lui mille coups de bâton ? 
G'étoit tlans cet endroit , je reconnais Ta place ; 
Là , votre frère encore eut la même difgrace : ' 
Hélasi depuis ce tems , ils n*ont pas été loin , 
XOu^.deux de Médecins n'eurent pa$ grand befoîh^ 
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Pour aller voyager bien-tôt dans l'autre mo.:de* 

MARIAMNE. 
C'cft ftir CCS rraîtemens que ma raifon fe fonde , 
Four quitter un Époux qucf je ne puis'fouffrir , 
Êt qui ne cherche enfin qif à me faire périr. 
Déjà fuf- mion delTein j^ai confulcc ma Mérc": 
Ma fille, a-t-elledit , vous ne fçauriez mieux fli ire ; 
Prenez fans différer le chemin dt Paris ; 
Mais fi^rvcout avec vous emmenez v©s deux Filjr'< 

ARLEQUIN. 
C*eft parler fagement ; car. certaine Sorcîcrej 
Qui vous prédit jadis la mOrt de votre Pere , 
Vous dit cn-œcmc tcms que vos cfcax Fils & vous , 
Vous pourriez- bien un.jbur périr des mêmes Coups, 
Mettez dont à<:ouyeri€e^'t*<MS cctes fi cherey; 
Et pour que vos Enfans fenteildenfc'-les affaires , ' 
A Paris mettez-les chez an bon Procureur 5 
Défîntereffé , franc, habile & plein d'honneur, 
( S'il s'en peut rencontreré ) Je ferai du voyage ; 
Quand je ne fcrois pas prudent , difcret & fage , 
Mon âge fufiSroit pour ôter tout foupçon 
Je m*ofFr€ à vous fervir par tout dc^rhapcron^ 
Mais, Madame, avez-voas une voiture prête,. 

MARIAMNEv 
Pour mc la refuser , Cléon eû trop honnête ; 
Je vais lui demander , & vous de votre part , 
Allez (out difpofer ppuir notre prompt déparc» 



MENAGE. 



SCENE Vf. 
M A R I A M N E/C LEO N; 

MARIAMNE. 

MOiifieur » .vous -voulei bka que je vous r^« 
mercie , 

Vos Dragons ce matin m*oQt à propos fêrvie ; 
jls ont tous faitmerv^lle.; hélas ! fans leur (ccoof» 
Dans le Mifliflipy j'allois finir nies jours» 

I lA^diimt y en jerkéc*^ii%:iié^nd dommage f 
r<^u*un objet fi charmant eût reçû cet outrage» 
Votre Mari jdeYroit être afibixifxié de coups t 
De former des projets Ci cruels contre vous. 

MAJIIAMNE. 
Ah \ vous ne fçavez pas; Ja centième partie , ^ ' 
Des<ourmens qu'avec lui depuis long-tems j*efluïe# 
Mais laifTons le paflc , fongeons à Pavenî^j 

{ Conrtoirfaiît fcs déffeins je veux les prévenir. 
Je prétends poui^amais quitter la Normandie , 
Pour aller à Paris finir ma trifte vfe ^ • 
Mon: Mari , m*a-t-on dit « arrive iricefltammcnt ^ 
JEt je vpudrois partir dans ce âléiftc^moment : 
ilînfi pottf ce départ > Monfieur , je m'imagine V 
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• Que vous me voudrez bien prêter votre Berline J 

• Et me faire efcorter par ftx dé vo* Dragons? 
Pour me mettre à couvert de toutes trahifons» 
Vous ne répondez rien à mes humbles Inftances ? 

• Cependant je vou^ faits me femblc aflez d-avances* 
Ce /îlençe , Monfieur , fcroit-il un refiis ï 

CLE ON. 
Non , vos prières font des ordres abfolus. 
Mais , Madaine, excufez un généreux fcrupule^ 
Qui pour un Officier paroîtra ridicule j 
Vous êtes mariée , & je plains votre Epoux» 

I lofera trop puni s^il fc voit loifl/de vous. 

II ne vous verra plus-, grâces à fon injuftice » 
Et je fens qu'il n'eft point de pjuj cruel fupplice. 
Vos yeux doux & charmans • • « mais qp'e(l-ce ^ 

j'ai fait! 

Je vous ai découvert , Je penfe mon fecret. 

MA'RIAMNE. 
La déclaration , quoiqu'à vrai dire , obfcure, 
Paroîrà mon honneur une cruelle injure: 
Un ^utre à yosdifeours voudroit n'entendre rien* * 
Mais , malgré ma vertu ,;moi je vous entends bieiu 
Je Toisque vous m'aimez ; & comme je fuis bonne^ 
Je plains yotrc foibicflc , & je vous lia pardonne. 
Quoiqu'un juftècouroux en dût éfcrc le prix . 
Pour fi peu , doit-on rompre avec fea^ bons am». 
}t fçais bien qu'on ne peut jamais m^àimer fans 
^ Crime , V l . . 
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;Et pourtant j'ai toujours pour tous la m£me eftirac. 
Pour Ja preuxierc fois c'cft vous donner beau jeu. 
: Si vous m'entendez mal ^ c'cft votre faute. Adieu* 

SCENE VIT. . 

CL EON, JOLI-COEUR. 
JOLI-COEUR. * 

<tJe veut dire cela , vous changez de vifagc? 
Morbleu y la Pâme en timt > allons , Mondeur 9 
courage.!,,» ^ 
CLE O N,.. 

Non , c'eft une aftion qui n*eft pas d'un grand cœur 
Que de vouloir fcduire.nne femme d'honneur» 

JOLI-COEÛR. 
Morbleo , d'un Officier eft- ce4à le langage ? 
Vous qii^oa a vû cent fois.au milieu du carnage. • 

CLE O.N. 
flciâs î jorfqa'À Paris 3'ctois.pctit Collet , 
Je n'aurois pas <ké fi fàge & fi difcret. 
A Pombred'un miyiiteau, plus hardi , plus alerte 
J'aurois pris aux cheveux l'occalion ofFert^ , 
I Mais je fuis Colonel , & cette «jiialité , , 
Me donne auprès du Sexe une timidité , ' 
■Qui malgré nxon amour me retient fie m'arrçte ; 
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f^^^B .^.,., . 1 I; 

S. G EN E .X. 

. G L E.O N fculâ.. • 

CLE ON., 

rL a parbleu raifon , avec mon foc amoiïT » 
Qui lie fçak cc qu'il veut , qui n*éff d'aucutt 
ufagCfc 

Je l'aTOtuerai y ji^ jçUe un fort fot perfonnage* 
La Cpur m'envoyc ici , j»y Tuis depuis uii mois ^ 
Pour yjjçétabAiJtl'Qrdrc & caliQ^rie. fièuk'geôi» t 
Et pour premier Exploiç. y fans craindre ^*0A 

3>a Prévôt par mcs ibiii* on etilevè Jaiemmc ^ 
Gomment fi j'ignorois^uç jamais on nedoic , 
Emrt lVw:brç W^fOrce ^ aller mettre le doîgtr ^ 
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SCENE XU 

CLEON, GRIFFON. 

G R I F F O N. 
•it 1 Ot^ieur, pfcparc2-vou5 , ndrre Prcrèt-ar*. 
jyi r[ve, ^ . 

Au devant de fes pas , chacun court fur la rîre : 
Cfonime ii rçAir foh devoir , il vknrpublî^iitmenc 
Vous fàîiré^a haranga&ôu bien Ton compiimcnf. • 
Suivi pompeèitment des tambôuifs de la Ville. 

CLEbN>\r 
Kires lai que ce foin eft affez inutile : 
De tous ces v^îns honneurs Je m*embara Te pe» , 
On y fsLÏtboRnt aiine flc fouvenç- mauvais jçu. 

griffon;: 

Quoi de tiotrc Prévôt vous fuyez lavprcfènce ! 

CLE ON. 
Cojitre fa femme il peut ufer de violence. 
Simonne & Mâraudin font des gens que je crains^ 
Et qui peuvent aypir de dangereux deffeins ; 
Je ^ois les prévenir dans l'ardeur qui m'anime , 
Et mon premier devoir cft d'empêcher le crime* 
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SCENE xir. 

G R I F F O N fcoL 

D 



Ifons ici deux vers, afin que Barbarin 
NjC puiffc rencontrer Clépn dans fonclie-^ 



min» 



S C E N E XIIL 

B A R B A R X N , M A R A U D I N. 

BARBARIN. 

Ùè veut dire (Ceci , Cléon aaiïî me quitte ? 
Vi^A^quidonc venoit^il ici rendre vifire ? 
Stais-jtdans mon logis , où s'ireft dans ie fien f 
C'eft-à*dxre le vrai , ce qu'on" ne fçaîç èien ; 
Mais cc'qui me furprënd , & Ce qui m^eîpbaraffc 
Il a l'ordreabfolu de nicerémettre^n place , 
Je ne fçaurcfis fans lui rentrer dans mon Emploi 
E€iquaiid'j*arrive il jouëâux barrés 4féc moi'; 
Sans l'avoir vu je n'ofe ici parler en Maitrcî| 
Et je ne le verrai de tour le jour peut-ctrCt 
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Je ne Gomprcndj pas bi«i\ ccite coinluite- W > 
Kl tout ce que je dois foupçonner de cek.- 
Quoi qu'il en foie i fortez vous autres , qù*6A 
laiffe. 

Maraudin , demeiim : accablé dé criflefTe j 
Je voudrois arec vous un peu me lamenter i 
O Ciel î 

maraudin; 

Qjaoî î voùs pleurez ? vdilà bien d<fbùcer# 
Comment : ce Barbarin triomphant y plein d€ 
gloire. 

Qui fur fes envieux remporte la viftoire f 
Que j'ai peint animé dcf plus vives furéurs , 
Commence en arrivant q répandre des pleurs 4 
Eft-celà ce Prévôt fi fier a fi révejré ? 

[ Ah ! Mon ami J'ai bien diang^ devcaradert> 

Jfe fuis défiguré d'une telle façon , 
I Qu'on me méconnoîtroit aujowrd'hul , faiis mma 
nom. 

Vooy avei: l'air galant , &<ies pbs à la motfir. 
Et l'oQ ne dira pas qu'il cfb plus vieux qu'Hfefoèe» 

BÀRBÀRINv 
S{ais-^â bien d'o^ je viens dans ce métsuè lao- 
l JDCnt? 

MARAUDIN. 

Non, 
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BARBARIN. 
Devoir Mariamne en Ton appartement: 
jfe me fuis dérobé fans rien dire A perfonne , 
J'ai trompé tous mes Gens , jufqu*à ma Sœur Su 
monne: 

MARAUDIN. 
Mariamne a fauté d'abord à votre cou ? 

isARBAR I N, 
Non, j'ai voulu fauter au fîen. 

MARAUDIN. 
^ * Eces-vousftu?^ 
Quoi î malgré les fu jets de colère & de haine , 
Que vous a jufqu'ici donné cette inhumaine ^ 
Vos refpeâs dangereux nourrirent fa fierté* 

BARBARIN. 
Elle me haït Helas! je l'ai bien mérité. ^ 
Apres le traitement que j'ai fait à fon Pere , 
Jedevroâ bien m'attcndreà toute fa colère. 
C'en cft fait i m'aimer je prétend l'engager ; 
Et de tous mesdéfauts je veux me corriger*. 
Je veux des bons maris devenir le modèle , 
Bt par mon repentir me rendre digne d'elle , 
En un mot je prétens vivre en homine de bien ^ - 
Et gagner tous les cccurs pour mériter le fien , 
U le faut avouer , j'ai dans^la Normandie^ • 
Ifanté jufques ici mauvaife compagnie ; 

qu'on me faffe accUeil en cent lieux différas 
a a*alf as utt ami quimepr£ta vingt firans^ 
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Mà fottir vindicative , arrogante , férerc, 

^^•a* dans te fond du cœur jamais aimé fon frère « ^ 

Elleeft bigotte » enfin , c'eft tout dire y & jamàis ^ , 

Elle ne m'infpdra, que des confeils mauvais : 

Toutes ces prudes là ne vaillent pas la maille , 

De chez moi dans ce jour je veux qu'elle s'en aille y , 

Et que ma femme foit maîtrelTe en ma mairon* 

M AR AUD I N.; 
Quoi 1 Monfieur , vous voulez. ... 

BA R B A R I M. 

Je le veux^ j*âî raifoiu- 
iUIe2-vous-en trou ver tout <ie ce pas mai femme , 
Peignez kii lés remords qui déchirent môn ame ^ 
Et le vrai repentir que Je ïens dans mon corur ; , 
Pfignez luimonaniouc^ v. m^iscin vient; c'eft iiu-: 
Socut* 



L E M AU V A I S 



«CENÉ XïV. 

B Â' R B A R I N , S I M O N N Èl 

HE* bîeh, .irôtts venez doiie de voir vôtre Pim- 

toiijôù^'écre , & toujours pi^riechç 
Avcz-vous bien encore efTuyé des mépris > 

' « A R B ÀTU 1 

Ma fœur n'aigriffcï plus yoas-plaîr^mtS'eA-' 

- pries )• ' • .. 

Et ne mcrpmf;tÇ2f|^l|i t;è?]Çda^ 
Depuis ^ez long^WTir vous bioiiillez mon me-' 
nage , 

Je m'eala& à la fin , )e vous le tranche net y 
Four fortir de chez moi faites votïcpaijuet 
Dc'iogez fans Érorapette. ' * 

.r Sv-: ^ SI MON É. " - 

Ah ^qtfclle ignominie! 

Utt PrcvAt TOUS l'ordonne , im frerc vous en -prie 
• Faites le diable à q^uatre , emportez- vous , peftez ^ 
Murmurez / plaignez'^ vous ^ plaignez-moi-, maii 
parccr* 

^ SIMONNE. 



MCNÀGE. 

SIMONNE* 
Je ne me plaindrai point de voir votre ame dure, 
A TOtre paillon immc^r la nature f 
3e n'attends pas de voiis ces tendres fentîmefis ^ 
De l'amour fraterneUrop juftes mourenitihr; 
Je /çai qu'en vos pareils , le fang ne 'touthe guère • 
Et^ju'un Prévôt Normand ferait .pendre fonpere fi 
Mah croycaWoiis ^u'aj)iis ce que ^^us^avez faiCy 
MajçxanioMxi&lfra jamais ce cierniçr pra jt ^ * . . 
'Après ce que xipntr^ elle on^foi^vît cntr^reft* 

i ' BÀRBARINt % 

Non , ma Sœur , taifez-vous , je tut rear riea ea- 

:tendre5;^\, * ''^ . 
]e crois que ^r voe foin^i je iFlis toAjoiirs crab' » 
Et que fansf pus enfin j^eufle é|é moins ha!» 

«IM ON NE. 

Ahc'ed trop endurer un difcoursqoi m'oflenfe» 
Deaiiîez-vous m'en punir je romprai le filéace ^ 
Frère dénaturé 9^ b«a4c 5 crédule £poux^» " 
Pauvre duppe*, apprenez ce qùi & 'fàic .{che&» 

vous. > ' / - 

C'eft peu que Mariamne orgaetileufe & févere 
Dans fes rigueurs pour vous jufqu'àu bout perfe- 

vcrc , • 
Et que de Tes mépris vous fp^ convaincu » 
C'eft peu de vous haïr , elle vouï fait cocu » 

Tome IV. C 
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fi AR BAR IN. 
tEUc mé fait cocu ! pouvez-vpus bien, craelle,^ 
J Annoncer à mon front une telle nouvelle ! 
:^ommez-moi , . iiomi^ez moi , Tindignë 
ftçur, 

&1M0NNE. 

VVûus )c roulez ? . 

/ .B AR/B ARIN, 
... . y Parlez jei'Qr4Qnné» 

; SCENE XV. 

^ A R B À k I N, S I M p H-N^ 
M A R A U D I N. 

MARAUJJII*. 

"MonSeut; 

^entt » ne fôiiflFrez^as que le crime s'achève*. 
~Vo« Epoufe vous fiiit , & Ciéon vous l'enlevé. 

BARfiARIN.r 
#f &rig.aoM ! Gléon ! qutetens-je jafter Cieur! 

MARAUDIN# 
• cCl^on & Tes Dragons font fortis de ces 1 jeqy » 
^11 les a cous conduis au-de-ià de la porte » 
/Il plaçe, A^p>4s 4^ m» , fçcrw çtcçrSC^t 
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?f«*TÎamncclansp«tt le doit alltr chercher » 
l^cocer dàns fa Berline , & puis couche Cocher. 

BAR BAR IN- 
Ah cêce ! ah ventre ! ah mort ! courons i la veii* 
geaoce, 

On verra ce que c*cft qu*un Prévôt qit^on offimfe • 
Surprenons l'îafîdelle; &. quatvc à fon Mignba » 
Je prétens lui jouet un tour de ma fàç^ 
D^ja pour coiniBenccr > dans l'a[rdeuf»qui 

Je vais dire par tout qu'il couche Vvec mt Rmmu 

SIMONNE. 
Laplaifaote vengeanee & pendant' ce cems-Ul 
Mariamneavec lui de ces lieux partira. 
Ordonniez qu'on ^arrête en toute diiigefice y 
£t confitz le ibin <U: ré&« à. ma prudence s 
Cppendanc dans ma chambre allez*vons ttpofet^ 
£ARBARIN, 
^ Non ma Soeur 9 je vou^rois ?entendi« un peu jafcf^ 
t Elk ig^ç i quel floinc ia rage me furmoiitc. 
Je précens la confondre &la couvrir à^ hot^^l 
Jouir de/a douleur^ • ^ • 

81 M ONNE. 

' Mon Frère je çi^arns bijai^r^ 
15 ÀR BAR IN. 
le vous réponds de'tofit, maSœart^e^eniignç^ ritmi 
Jcrfai pas , grâce au Çiel , cptom Qnfçm kmVD 
Rendre, 
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«Ceft pour la. mieux punir que je .prétends i!cnceiir 
dre, 

3e veux que fon afpea augmente mon courroux. 
<îu!on la faffe venir i & vous , retirez- vou», 

• S CENE XVL 

Va R BÀ R in feùL 

A^oi te refous-tii' ? que vcu^c-tu daTantagel ' 
,^uai o^es - tu pa^ aflez inftruitd&xohdonxr ^ 
mage ? . ' 
^poux infortuné > faut^il pour t*animer , 
Que cia femme elle-même ofe le confirmer ? 
Va$i^ lui demander pour mieux fçavolr la choiè ^ ^ 
^ui ? quoi ? par q^Ç,l3 fecours ? letems, le lieux , la 

<^omment . * ■* Ak ! feus ^bbiloîr chercher plus de 
î«larr< f 

' -Kctcfuffit-iFpas de Pavoir mérité? 
fii le&46iMii«ui"* ïnaris & ks plus rajfbnnablcs , 
f4e ronrpas à couvert de diigraces femblables 
<îruél , brutal , jaloujt ,,ofois tu,te flater 
4QvLC de la Confrérie pn voulut t^excepter 
Rêtids-t6i9)refidS;toi juilice, & fans tant de fcràpule , 
^C^msûit ceux ^ue tu vois ^ arallela pillute > 



M E"N A. G F: ' ly 

fHiiff voici Mariamne ) & je fens la fiireur y 

Qui yienc tout de nouveau «'emparec^e mon cœv* 



SCENE xvrr. 

BARBARIN , MARIAMNE ;, 
Soutenue par tkux Suivantes. 

MARIAMNE. 
vois^je ? où fuis- je ? où ySLiê-jt ? ah ! flU- 
^JL force fuGCombe , ' 
FilleS| fouc^es-moi de ^«ur que je ne combe; s . 
Ah '.j'ai crû voir lediàbken vo^anc moiv EpoyiX* 
Hé blenpour.iqucl defféin ici in'appcllcz-vous i 
Eil-cèpoùx m'aSomalér l ûcféçhtz au plus vice 
Du 'Courmeflt- qai m^end 9 je voudjroi» âClQr 
^icce»- 'V . 

B SRBARIN., 

Non ) non , auparavant je veux vous.iScouctflt : ' f 
vDices queUeraifon vous (aircUc>n# '^ctiE^iv nj 
A quoi cendofr etifin ce beau pelerinag^ ' ^ 
Qtiand on a câ^ Thofineiir quirce-c'bn fou m^nâgp 

- MARIAMNE, ; V 
Poavc2^vou5 de ma fuite ighqrer le fajec 9 ; . » r 
Barbare Epoux après ce <^e VOM^tn-'avcz' fait ? 
Et jamais un Brecon danis fa pluis grânde yvreffei; 
•. ■ " : ^ Ciij. 
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Traita-t»il une fèAme avec plu» de tuàtSth 
Ec vous oÇm TOUS plaindre , & dcmaoder pourv 
quoi 

ToHe fans votre aveu m'éloigner de chez moi ? 
Quoi qu*ici <voCf e efpric malia vms perfuade , 
Vous rçavez bien que c^eil ma première efc^pade^^ 
Dcpais de cinq ans que je vis dans vos fçr»^.^ 

^ Chaque jpur cxpof<fe à certc chagrins divers . 
Vodantmererirerd'iui^'crucl elclavagey^ 
Je mVcois refpittë enfià à ce voyage» 

feARBARIN. 
Ec pour dans le chemin ne vous, point ennuyer j > 
Vous allez voyager avec m OflScier , 
Et dé Dragons encor : la parti c eft ji^lie i , 
^Mit mm front • . . 
. ^ HAAKAMNEV.. 

' Aiî Î MMt don» , atrêtes jevootjrîiFi 
■eue m^mMsct pas par vos fdnpçons^i^OHii'i^ 
l.erpedez,Mariamne , & n^éme Ton EpOMab 

- BAllBAlil*î. 
ftiSÊti A^Mxta fkd bien de profeer encore t 
^Un À)»^ votre aiBoiirattjoui«l*hai déshonore».^ 

M ARIAMNB. 
Mi \ eitU crôyez pas. Non d^m honcenx affront ^ , 
Vptrè femme jamais ne cacha votre front : 
Vpu^le mericiez bien » aprbs vos injuftices » 
Vos cruels traîtemens , vos bizares caprices : ^ 
Mais vous ayî» pouc fenuttc un f^àiûc ai verott 



^xtpi vous eût aimé fi vous l'aviez votlo» • 

BARBARIN. 
lié hi9n\ faifoAs la paix > quand eu fèrois trap- 

trcffe, ' -l' r 

Je te pardonné tout , & ce rends 
Cbnfidere par-là l'amour qiie j*ai pour coi y 
Et me voyant fi bon , en revanchév^ "àhtB^moi^- 
\V« 2 couche dans la mainf , 
MARIÀMNE/ 

Ah ! qQe voulex-vQus filiref - 
Sèngez (pÉt vôtre ittàin a malcraicé môn pere ! 

BARBARIN. 
Hé bien î oiiî , tu te plains avec juftc râifon-. 
Oui tQn pere evpifà Çbus mes coups.de bâton i * 
liyiis-tu d<^is oublier un fi fen/îbJe outrage , 
Songe qu^à cet oubli mon repentir t'engages ' 
L'effi>rt de ces vertus que rederme ton fein , 
Cimûâe à pêrdoaaar fur tout à ton proçhain* - 

MARIÀMNB^.- 
AIftV & ccrq>ehrir (ttnt bien véritable 1^ - 

BAR BAR ÏN. 
OÛi f îen n^eft plus fmcere i où Je me dobnt Hu did ' 

ble. ' ' • ' 

Si du ^a(fé je puis ôbiieitîr le pardon > 
fÀ me verras plus fouple & plur doux qi^un môûtdii ' 
Enfemble nousiritrclBS dans-nos ardeurs Side$ f ^ 

Cbmme deitx vrais agiieauxi comxùt-dàm toast^ 
relies ; 

ccffe jQur a^nuit jcLte câreffcraî $ 
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Je ceibouchocmeraî , baiferai , mangerai : 
Quelle prcure rcyx-tu de mon amour extrême > 
. Yeux- m me voir pleurer , me voir battre mcj-f 
même? 

Veuxrtu <jue jc*m*arrachc un d6té de cheveux ? 
Veux-tu que je me td^,? oUi , dlsHi tu le veux l 
Jefuistoutpréc...* 

r ' . . ^^^^=^sa 
E E XVIII. 

S^RB^ MARI AM NE;, 

G RI F F O N. 

GRIFFON. 

Onfieur, Cl^on eft dans là plàcc». 
irfîiît lé Diable , il jiirc, il tempête , il menace » 
Il viçnt , il ta pvoitre veut dans fon dépit... 

BARBÀRIN. 
IJola , Je me dédis de tout ce que j'ai dic> 
Ah perfide ! ah guenon i ah traiireffé î ah fri- 
ponne! 

Quoi ! dans lé même tem's que mon coeur vout pajr« 

donne •« 

M ARI A M NE. 

'Jillte i vouy radotez , un fi prompt changement 
Etroite tout le monde & tfa nul fondement 



ME^NAGE.. 
Et je dois être mife au nombre des plus folles 
De m'écre ainfi rendue à vos tendres paroles^. 
Après tous mes malheurs , cVcoic bien à mes yeox. 
De vous laacer encor des regards amoureux ! 
Mais rappoCé cancôc qiïe je fuirc£ôup8)>lc^^ ^ 
Depuis Yocre pardon , qu*airjéfaic de bh|mablc? 
Pbis^je. • • mai» fi Cléon couché dé nrçs malheurs 
Veut peut-être empêcher l*efFet de vos fiifcurs»; 
Puifqtf ainfi V fans fujct s'^aihe votre bile^^ 
Cette Scène /î rendre étoit bi^n inutile, 

BARBAklN.' % 
J?agîs fans règles, moi , je me mets au-driTas»'. 
Mais c'eft trôp écouter des difcoursfuperilus | ^ 
Qu'on me la ^ardeîci liée & garote'e , 
Et vous braves kecordA-done la troupe augmentés 
Par la Maréchaufféer, Jc^ii^ Pojflip , & le GlKC, 
£(l plus que fuififanteà remplir mon projet » 
¥enez vous retrancher aurdevântxle ma porte^y ^ ^ 
Et fur tout empéchet; qû'aûcun ri*entrc ouneforteï 
Les Qragons de Gléon autre partcUlperrei^ 
Ne feront pas fi-tôt enlin corps ramaffcz » „ 
Nous ferons fix contre un avant qu'il les raffemblc*- 
Hatons^noos & fuç-cout qu'aucun de vous né trem.^* 
ble, r^:-'[ 

€*cft tout cc^iucjc crains ' r 
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SCENE XIX. 

BA R BAR I N \, M A Rî A M N E 
- SIMONNE, ARCHERS. 

SIMONN&^ 

IV^On FrerC) courrez-voas? 
Ah! voici Icis Dragons qui viennent , fauvons- 
nousy 

Jli veulent de vos maih« arracher Mariàmnc î 
liaiaudin a d^i^/cçûcent <XKips de caïuie. 

TîARBARINi . 
Allona. • • je veux • • • j'ordonne • il Aut. • • ah ï 

malheureux • • 
Je mVgiUnc > Ane fçai foi çc que ;e veuau • 




I 
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SCENE XX. 

M A R I A M N E fcuIc . . 

TAndis que Pou fe bar> & qu'oa fl&dnvenc xno.* 

Gbinporoiu quelques vers fur mon deftin Tunefte;.: 

Les fiances nMtanrplus à pcefent de faiforr t 

Eti vers Alexandrins faifons notré Oraifon*'- 

Ciel r fuc- il jamais phis trifte deftinée f 

De Parens opolens en ces lieux je fuis née » . 

Tous Prévôts ou Baillifr , & pour tout dire cnfe i > 

Mon Pere étoit iffu du ûngX3iicaûéenè5 . 

A'qufnze an»- mille atcraics. brilloienc fur mon :. 

yétoîsbelIeA bkhfeîcê, & fur tout fétoisfage; : 
On ■vouloît in'épouièr Çi-tàt qu*on me voyoic , 
Que de coups de chapeau mon Pere recevoir ! 
Mais il reHifoic couc. Hélas- ! on peut bien dire 9 
Qu*en voulant trop choifir fouvent oq prend le ptfe|^^^ 
Pour Barbarin en&i mon Pere décida , 
Et quelque.cems après cet amant m'époofa* 
Pendant les premières jours il étoit doux , traitabléy ^ 
Kaisau bout de deux mois,hélas ! ce fut undiabfet^- 
A^ mon Pere en un an il fit trente procès ; 
WUfit^yMit perdus^ s'en vengea i;àt aprU^. 
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Il l'aOTomina de covp. O fouvenir terrible! 
Mais parlons du prefent , ileft bien plus fenfîbie* 
Il me faut donc partir pour le Miflilfipi , 
Sans que de fes foupçon^ mon mari foit guéri ^ 
Et pour dire encor plus , dans mon état funefte^ 
Gh m*ôcc pour fi peu de vertu qui me reftc : 
II faut donc fans honneur hi'éloigner de ces lieux^ 
Viiais qu*eft-ce que j'entcns l & quel tapage affreux! 
A grands coups redoublez , op enfonce la porte» 
Et qui peut donc âinfi s^én venir à main forte î 
Je oc (çais que penfer ! que vois-je î c*cft Cléon , 
Il vient me (ccourir , hélas qu'en dira-t*ori? 



SCENE xxr: 

MARIAMNE , CLEON , DRAGONS ; 
A R C H E a S. 

GLEON. 

ARchèrsdîrparoifTczjfttyez troupes pagnottcs, ♦ 
Et^rous braves Dragons mettez-leur les me-» 
nottes» 

Allons Madame>atlbns, (ulvez-moi promptement. 
Tandis que mes Dragons combatteoc vaillanvr 
ment : 

f Us Archers s^envMt^^' 



:M F N A G E. 37 

me fuis doucement efquivé fan* rien dîac., 
^tez que dan» ces lieux enhàce .on tous re- 
tire. ^ 
îXcmsjjfcfTe, "«cnw. ^ ' 

^ARIAMNE. 

Alte-k , s'il vous plaft^ 
efpedez mon honneur , laiffez-le tel qii'ii^j 
es foupçons d'un Epoux n'y font que^trop d'où-'* 
. .twge., . 

ans que l'on aille encor l'altérer d'avantage. 
uand Barbarin combat & re trouve en danger^ 
î dois moins que jamais de ces lieux d^logq- : 
>c. soQn Epoux encor la perfonne m'cft chère i 
i tremble pour fes jours • « • 

€ L E O N. 

La plailante chimère ] 
}apl est Epoux cruel, fyrieux, 8c jaloux 

MARIA M N JE. 
Tout ce qu*il vous plaira» c'eft toujours moa 
Epoux* 

t: L E o N. 

Itie ^•cn fou vient plus. ' • 

AlAR^lAMNE. 

^ Jciïi'enfotnriensÔKorc 
Ce nom Œl'eft pr cdeiix. \ 

^ XILE-ON. 

Mais il le deshoMow 
MARIAMNJE. 
Hé bjeac^eOion aiaSiire. 
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C L E O N. 

. IL confeac tajoord^liâi j 

A'nt vous plus revoir. 

MARIA^MNE* 

Ec bien canc-pis^pour iàU 
C L È O fi. 

* Il vous hâît à la mort. 

" MARIAMNE. 

TTant mieux, c4a me flatte» 
CLEON. 
9(1 peur vous maltraîttor. 

AIARIANNE. 

Et je yeax qu'il me batttj 
C LEON. 
Sour ie MiffifEpi •• • 

MAR-ÎAMNE. 

Je h*en ai poi«t tfcflTroîf 
CLEON. 
fil vous ifntembar<]uer. 

M A R IA M NE. 

Vous n'irez pas pour môi. 
CLEON. 
^ %h je perds patience,& de bon coeur j'enrage ; 
liais c'eft trop m'amufer à tout ce badina^ s 
Retournons au Combat qu'il falloît achev«:i| 
A¥»nt^ue de venir scLvous retroum* 



F N A G t. 



SCENE XXII. 

MARIAMNE feule. 

Arrêtez ; où va- x^ïl cet Aourdi ? je tremble ; 
MaU c^eùt été bien fù.fi'onnQU^eûc vûimi* 
femblc^ . \ j 
: Pelpeter les bons mots , êi noos les renvoyer ^ 
vPoar voirrà qui des deux refteroic U dernier. 
Tandis que ç*c& pour moi qu*on fe bac , cfiSm Ce 

I A Que mon mari peut-être expire dans la rue* , 
[ Et que d'ailleurs Cléon qui fait tout ce fraçai,' 
I rwiil^ti^fesgeos, jSine^'îîtrouycp^^ 

L 
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SCENE XXIII. 
MARIANNE, ARLEOUIN; 

MARIAMNE. 

MtAh je vois ! Arlequin» hé bien ! quelles nou- 
velles ? ' ; ; 

AKLE QXJl N 

Ah l Madame, vraymetk j^en apporte de belles. 

. JM AR I AMNE. 

Que viendrois-tu m'apprendre ? eft-ce ^ue mon 

Epouii ... 

A R LE Q_U I N. 

,l^c craignez rien pour lui , ne craignez que pont 

vous y 

filiez Cléon & lui font d'une égale force , 
Et Cl leurs piftolecs a voient eû de l'amorce f 
On auroic vû beau jeu. 

MARIAMNE. 

Mais pourquoi me dis- tu 
Que je craîgneipouF moi? que fçais-tu? qu?as-tu vû? 
ARLEQ.UIN. 
* Je n'ai rien vû de près, mais on m'a dit Madame^ 
Que votre Epoux fuivant la fureur qui Penâdme ^ 
Avant que de combattre avoîent chargé Zarés , 
D^xecttcer ici quelques ordres fecrecs ; 

Cet 
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Cet Huîfller e(l poltron autant que je puis Pétre » 
jit je viens vous de&ndre , iln*a plua qu*à parofw 
tre. 

MARIAMNE. 

Mfon y non , le Ciel m'înfpire un plus noble déf* 

^iein, , • ^ 

Et mon honneur m'invite A faire un coup de main;* 
Aux pieds de mon Epoux je. vais porter xaa têta»- 

A RLÉQtJ iN* jr^ 
Et s'il va la couper t ne (oyez jpaa û béte , 
^ MAR I AMNiE. 

ITîmpôrte Tarir trembler je pf^tens aujourd'hui 9 
M'effirir à tous les coups qu'on va lancer fur lui» 



TP Andis que d'iin rôté Marîamnei'ékquîvc , 
DcI'aucre.fon.ejpoùxaÛ inttant^- arrive^ 
Ma fOiVeft un hasard' qu'ils ne fc IbknjrJ^lm Vàs»-^ 



SCEN^E XXV. 

BsA R B A R I N , G R I F F Q m 
armé ridioikmeiit^- 

X^E Blen^ bravts Rêcordf , nous avotit le'deflîisV • 
Ci^oti hors àc combat , HcSé coi^ de pkrreif ^ 
PiufKucs dcvfes.Dragons par noiit coucbez paf.v« 
terre ,^ 

Ont obligé le reftei sMIbîgner d^i ^ ^ 
Sam que leur beau projet ait enfin réufli; 
Du nombre ». il eft bien vrai » tioua avions l'aviné ^ 
tage; i 

Mais le nombre n'efl rien fi Tdn n*à du eourage . 
yoas en 4vez fait voir , je fuis content dc^ous». . 

GRIFFON.^ 
Je crains bien que Clébn ne revienne fur nous i 
S<9:Drag9nsibnt mutins,' s'il fjwqu*il les Faille* I . 

BAR BAR IN* 

Etque me feront^tls > Nf ariamne eft partie^^ 
Ou doit l'être du moins. Zardsfecrettement f' 
A dû tout prépïïrer iîour fon^mbarquemenc* - 
Cep|mdant^4«ns 



Kl'E'NA'G'Er 
li^is èffaçôns fon nom de deflus mes tabletcei» ' 
£He fut infiddle, & me & enrager , 
Cétoit trop à là fois il n'y faut plus fbogér , 
Prenons que je fois veu£ Mait liâas je firifTonne > 
Qiic vois-je l à la douleur mon ame s'abandonne: 
Qû'eii-il de plus toudBân^c'q^é dt tolî' Arlequin , 
Les yeux baignez de* pleurs , un inonchplr à !i| ^ 

main , ' . 

Vchir 6irc un r^cit A p^^que & tendre ? 

SCENE XXVI. 
BAkBARÎÎ^V GRIFFON, ARtÉQJJlN; 

B ARB ARifi. 

A H fméftdher Arlequ ib j que venes^ttKàrt&Hi^:' 
• prendfcf 

Mariajq[^l|«<Apartje^aremment« / . 
ARLEQJJIH. : : 

|£lietfi.é ouf. •«* r ' ^ 

BARBÀRiN^ 
Eatpliquei-vous , & ne fiçft^ 

jfeàefsauroif parler caocâuk^eitrç^^ ' ; 
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Ma voix ne peut forcir & demeure à la porc« 

BARBARIN. 
Xûus ces recardeioens font ici fuperflus ; 
Où Mirjamne. eft-elle 7 ; 

ARLB<iUIN. 

^HélasîcUcnVftpl 
BÀÏtBARIN. 
Qu'entcnds-je ? eljç cfVpartie ! 

, ; j ; . A prenez da vi 
Amet yeox^ le V^iiïeàu vient de faire nau£ 

à BARBARIN,. 
Quofi ma femme ell noïée? 

ARLE(iUIN.- 

lllcfautJbîenj 
A moins que par {)ônheur elle ne fçûc nager 
Je vou9 dii:ai bien pte , elle écoit^nnocenc 

BARBARIN. 
Ah ! que n(i*apprenez vous ?mon deftfpoîr auj 
£lk^(Ctij( innocence s alv^j&veux me cuer « , 

ARLEQUIN. 
SouflSfez aupafravant que je ptrilTe àcheverihr . 

FAR-iB ARiî^iV 
'ÂSbtym^ achevez 

; tARLEQUIN/ 

Aiors qu'elle efti 

Eltc aHoît au cpmba^ pour vous fauver la ^ 

Et c'eil âKns ce moiienc que le'craîcrc Zarë 

L'a oonduice à la mer^x 
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B A R B AR I N. 

' O fendhles r€gr^! 

feoffuivcz... 

ARLEauriC 
Que dlrai-je * en paflfant dans la rats. 
On vojôit far fon front JQ vertu coure nue ^ . 

modefte ihnocence & là chaftci^eur., 
KegDoient fur .fooi-vifage ainli que dans fon cœurs 
Son teint fagc & diCctet y fa bouche fcrupuféufc', ^ 
Lacandeur delïks yeux^fa^rge-Veitueufe* . • , ' 

BA:R»BARIN« 
%lg^lîiiutHias., finiffezpï'ôin^Dcmcntrf v V^*^ 

ARLEQ.UI N., 
file joîrit le Vaifleau , le monte fagemclit î - ' " 
11 fait voile , & chacun lui crioit bon- voyage l 
Qnat^ foudaiû il J'élève un furieux orage,, , 
Dont le AÇaiffeau furf ris tout prêt 4 fe nofcr ^ 

Ddççndoit i U cave & montoit au groiit^ 
Tant tnûri tja'iJ furvinc un^ifTreux vent de bîfc » 
QuLcontre un fier rocher en cent morcmx le hrifo» 
Aprbs cet accident , .vous voyez bien ^ hélas ! 
Que votre ftmmt eft morte , & n*cn reviendra pas# 

BXï^'B A ]R. 1 N Ce relevmté ; ' 
Qjoi îMarraipneeil morte» & j'en fuis l'homîcideJ 
Ah , coquine de Sœur î ah traitrclle 1 ah pcrfiâe î 
Mais hdlàs^ je fuccpmbé , flcje trouve à propos > 
De prendte cn ce fauteiiil un moment de repos. 

ARLE QUIN. : - 
calmer U douleurile ce coup qui l'atTomne^ 



L'E^ M A U V A l 'S 
LiiflTons-k , s'il fe peut , dormir on petit {bmmcir 

BARBARIN revendu dt fti fmmifon. 
Jeinc fçai d»oi\ je riens , je me fois tout rêveur % 
i^tit vois point ici jaaa femme ni ma fteur » 
Appelltï Mariamne^ • 

^,,^ri Toîci bien ti*dn autre* ' 
B^RÀ:A.RIN,,;^,^ 
VoHf pleiutt I ArfequifïVqinr^chagt'&imk itttxtl 

: ARtÊQUiK. 
Mariaikuie n'en phis : you$^moqueaE*^ousfde noos^ 
Le^ càorts revivent-ils ? 

BARBARIN.. I 
Ah ! queme dîres-vottsf • 
Qdi tous feit me tenir un difcouri de la (brtc ? 

ARLEQ.tJ.lcN. 
A vèz-vouS' oublié que votre femme eft m6Fte F ■ ' 

BARBARIN. ^ 
Qfoi î Marttfmneeft morte ? ' 

. ARLEQUIN. • 

Il à perdu l^iprîc;^ 
^pauVrehommeeitrâTàgue ane fçait ce qu'il dit^ 
Je Vous viens daBsl'inftantd'apprendr^foa taxtftêrt 
ge. : ' 

BARftARlN.' 

AKVyt fens redoubler ma dbuletn- 8c nia ràgé» 
yêm > açcablez^moi , Norm^d» , qui là per4e^ 
{^(iyea^aQi daa» roi flots I Mer ^lapoffedez. ; < 

SCENE*! 
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SCENE DERNIERE. 

B A R B A R(I N , A;R L E a^^I N; 

(Griffon ,sjÇ,^RAMoucHE , 

.^^w. ARtSJÎERS. 

s C A R/À M U C HE. 

^ Hî Mottficurjapprenei imcétran^nôuvdlc 
Votre Epoufc cft vivance,& dans une Nacelle, 
On vient datis ce monoient de l'amener à bord» 

BARBARIN, 
Ah , que je fms heureux î que je behîs mon fort 2 
A préfent que jelîi^i^ qu'elle fut toujours fage » 
Jé prétends àçCàtmàïs faire un meiUeilr ménage, 
Meflîeurs, vous le voyez, ce racommodement ^ 
D'une Pièce Comi<Jue eft le vrai dénouement» 
Il faut finir ainfi ^^pour-que la Palrodic , 
(bit jpoint confondu^ avec la Tr^édie» 

FIN. ' 
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Au SEIGNEUÎL 

< t. ; ' r : . " ' ^ 

A t U 

GENERAL 

DE I.A GALOTXB 




ONSËlCJSlEVSii 



Il 'v 



1DH^eic-vou$ me placer furnuMe^ 
foiri 4àm vètfe Brigade des lêmit^ 
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mifîfif rt^nntur qut vûus » 

/ah de iif cnnler dam votre illufire 
Corfs s qticn vous dédiant mon ÎM^ 
TnOMPfU DE LA FOLIE, 
Ilaf^it}tSpat]pfnct.k^Ktprr^i 
^tfi^à'dire qti il a e'tédu goûf de bien 

^dummde j & fur kfuccèsy je pûUr- 
rois me fiater être reçu, dans votre 
Brigade des¥ov6 Heureux; 

"^fi^uel^i^s O^çters [uhaltirnes de 'la 
Brigade des D i F F i c i L E s if« 

. tra'ùe^foiènt mes deffeins. 

^^eàx fàrJer des ces Calo T t inS 
FiEGMATioyES^yi/^ r/V;^ ne réjouit ^ 
&qui ne réjûiiijfent per/onne : de ces 
Poltrons CRiTiQjJES,fa/»'4y4i^i i 

jamais ofé monter la tranchée du Par^î 
' haffii ni mimccourrirle moindre èa-^ 
1{ardynefonrocçtgfezf^^^ 
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mérite des ASHons des autres. 

En verite\MON SEIGNEUR , 
%)0us devriez, forcer CA<;KâRDS 
Causï lOyES à seicfofer au feu à 
leurtêur j êu les c/ndamnerd^^ moins 
à den^Urer four toujours jrenferme^^ 
.dans leurs Casernes. 
. Vous ava[^ affez J'autrts Soldats 
f pur tenir tête â h JL &A jGfi^^s , 
tri cas qu^elle voulus rçmtttr &.rpmi' 
frt UTraité^u^e vous avezMrité de^ 
fuis un tems ^^r^ Ellic? tik loioje* 
Tout Wnivers.MONSEIGNEUR, 

admire avecquelle^onduite un accord 
fl difficile a été ménagé. ; 

. Vous onjiT^ommencéf^forternHrc 
JDéeffe 4 être moins extravagante & 
mcifts outrée ifS'faJiere^n/iemie ^fa- 
roître moins hizarre & ntoiris aujlerc 
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VfiUfavcj renvoyé a laSk gesse 
$âus Us Ffifonniers que vous nawz^ 
fasjugéde bonne frife , & quevottê 
Brigade des i discr£Ts avnt 
jamemz> àvotre Camf contre les Loix 
'de là Guerre. 

On a vous vu hautement déf avouer 
tous les Brevets injurieux fue vos 
malins Secrétaires leurs avoient ex^ 
fedi^a votre infçu , nereconnot[fanf 
^^e ceux que vous aviei:i^ Jtgnez de w-* 
tre propre main pour les Dêferteurs dt 
fette mime% kGi.ssE^ qui de leur 
ipnpe volont é & de leur propre mot^m 
vement^ s^éfoient venus ranger fout.^ 
vos Eteridarts^ 

§uaht à ces derniers^ ils ont été 
reçus de vous à b ras ouverts j vous leur 
pcvex^ donné des Çharges dans votre 



\ Afjnée fuivant leur mérite & les ac^ 

I fions qu'ils avoier$t pu faire y dignes de 
i./L'C AI. or lE, toujours prêts ee^ 
pei^dant à les renvoyer libres ^ Ji-tir 
fue L A Raiso» viendroir^ les re^ 

\ clamer. 

Pour peu (^u il J'en fait trouvé qui 
ayent voulu fètourntt \ quel àcciieil^ 
ne leur apas fait kurSouvcrainetEl^ 
le a été d autant plus^contenie de les 
revoir > qu'ellç vous lesavoit envoyé^ 
Fous i Cr qué vous j lès lui avez:: 
renvoye^Sages : & c%Jl ce qui 
t^^i^ééà conclure avec la Folïe, 

^f.eètte Trêve Ji a'Oantageufe à tout U 
mondes . - ' 

^tlle gloire pour vous^MONSEU 
GNEURi étant General de la Ca- 
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loTTE > dcvûujvûiren même tcms fi 
hitn avec la Sagesse .'d'avoir trou- 
vé le moyen de ramener fes Stcjefs à 
fon obéijfanceyen inventant un nouvel 
art de corriger les mmurs en folâtrant^ 
& de faire la guerre au Ridicule^ en 
lui donnant' des louanges à le faire 
rougir. 

Mais à frofos de louanges , ne crùjez 
fas, MONSEIGNEUR, fue celles 
que je vous donne ici f oient interej^ées, 
fuoifjueje ne fois f as riche , & que 
vous pffediè\les fonds immenfes fur 
lef quels on ajpgne les Gratifications 
les^B^nfions qu^on accorde ordinaire^. 
mentMflûfart des faiféurs d^EfU, 
très Dédicatoires , je vous frotejle que 
elefi làfeuk efime que j'ai four vos 
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vertus , f«» fait publier ,. 

bailleurs avef un profond ref- 



MONSEIGNJEPR, 



Vôtre très humble & 
très-obéiflant Scryiteur , 

LE GRAND. 



ACTEURS du Prclogue; 

* \^ H A L I È , Mufiî de la' Comédie. 
LA FOLIÉ. 

LA COMEDIE FRANÇOIS 
1;N*VIE0X- ÇOMMANDEUlCj ; 
.UN Pt'ETlf MAÎTRE. • f\ J^f^ 
UN A\^QC.ÀT. ( Pubt 

UN MARCHAND. J 
MO MU S. ^ 

TROUPE DU REGIMENT 
Wi. LA' CALOTTE, 



ta Scène efi^ à Moa9mmrc, 




L'IMPROMPTU 

DE LA FOLIE 

PROLOGUiE- 

■ — ' \ V. : 

Le Théâtre rêfrifente Montmartré^^hali^ft enidafms* 
éiH fied dt ce Mant./^i^ jûiéêJ^ji^eriure^ 
qttoi on entend un Chœur £Afneu - . 

s C £ N A ? E M 1 EiH 

THALIE, LA COMEDÏE-FRANÇOISE; 
CHOEUR. 

I-hôa, hi^ho||^, hi-h6h, hMionj 
hans - hans. 

LA COMEDIE ch/tna. 
/ Ïléveille2-vôiw , belle Thalic, 
Réveillez-vous, il en eft ceins» 

Hi-hoti j hi-hon ^ bi-hant, hi hai^s. 




io PROLOGUE. 

LA COMEDIE. 

Poavez-vous dormir aux accens 
D W pareille mélodie ? * 

C H OE U R. 
Hi-hon , hi-hans, hi-hans , hi-hans, hanr. 
LA COMEDIE. 
Ce n*eft point ici votre place , 
On y voit périr vos talcns, 

C H oeur; 

Hi-hpn y hi-hans , hi-hans , hi-hans y hanA 
LA:COMEDIE. 
wlbftodomiez les Hahirans 
Dt ce ridicule Paihaffie. - 

C H OEUR* 
Mi-honi hi-hânS7 hi-hans , hl-hans» 

m 
n 
r 
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SCENE IL 

ALIE, LA COMEDIE; 

LA COMEDIE. 

tTité les Poè'ces de Montmartre font bÎQé 
portables de me troubler ainfi fanj reldche» 
empêcher de tirer Thalie de Paffoupiffe- 
elle e(b plongée depuis fi longltenu* Maia 
1 fé}owr cette Mufe a-^-elle été choifir de* 
Apollon l'a bannie du Mont PamaiTe ^ 
irtre ! . • • Qui l'auroît Jamais pû croire f 
iheurcurc Comédie Françoife | .que tu e« 4 
de te fournir dans une pareille boutique ! It 
rtanr à quelque prix que ce foit % que )e ré* 
halie. HoU ^ Mufe , » c'cft U Com^ 
içoife qui tous appelle. 

TH A LIE ferénjeilUnt^ 
^medie Françoifel Ah ! ma cherc amici to« 
feule étoit capable de me tirer de ma létarw 
is y bon Dieux ! que je vous trouve chan« 
)ui pourrok vous reconnoîtredant IMtat oh 

ÎS? 

LA COMEDIE* 
moyen ! je n'ai ptui que k ftoicié de »4 
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Troupe. Mais vous , divine Mufc , que faites 
à Montmarcrc ? 

THALIE. , 

Hélas! j'y dors, & j'endors fouvcnt les autres. 
veux-tu?depuis un tems je nVeois prefque plus < 
pée ipie pour les P^octes de ce Canton , ils fonï 
lourds & trop parefTeux pour me venir trouve 
qu'au fommetdu Parnaffe; & j*ai pris.lç pa 
▼enîr vefs'eiJx. J*ai du moins ici le plaifîc/ie do 
& de me repofer de mes anciennes fatigues* 

LA COMEDIE. 
En cSttyït me fou vient, qu'autrefois vous vou2 
gniez que mes Pôctes vous faiioîcnt de trop 
faign^es;ï|iais |e crois qu'ici vous fa'ctes pas *à, 
mém/e cas. II faut pourtant, belle Thalie , que 
faffieï 'uri effort pour ma petite Troupe, Tout 
TOUS jen prie» 

TH ALIEI. 
Paris ! fort bien : pour fe moquer encore de 
comme il fait depuis ii long-tems* Il dl trop 
cilei contenter fur vôtre Théâtre, Il s'effor 
toute occafîon de rabailFcr mes nouvelles pr 
rions 9 pour relever mes anciennes qu'il n< 
plus voir, 

LA COMEDIE- 
. Il eft vrai que votre Sœur Melpoménè ef 
hcureufe que vous. Son métier n'eft pourtant 
difficile que le v6tre a beaucoup prés» Il eft p] 
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r la nature qoe de l'imiter, 

THALIE, 
t'avpûrai .guc je fuis qqclquefoij furprlft 
s de Melpomenc. Cela me fâche de voir 
: prévenu en faveur.de Ces Tragédies noiu 
lémes avant deîes avoir vûës. La moitié 
Les applaudiiTent fans les entendre. ^On Ici 
ong-tems fans s'appercevoir de leurs dém 
ce n'eft fouvent que l'imprefïion qaî fiiii 
is feta à cette foule d'Approbateurs qui fc 
cAiire au fon de quelques vers' empoulez 9 
:eur 3C Vart-dç faire valoir » & qui dans le 
font quelque /ois qu'un pompeux galima- 

LA COMEDIE/ 
emeûre d'accord* 

T H A L I E. . ' 
il n'eneft pas de même de qfxes produftîpn|# 
ne plus frcfi^e-que les autres » deux ou trpît 
es plaifanteries hazardces dans^ine de méf- 
ies » empêchent fouvent qu'on n'entende le 
l'Ouvrage. Ce qu'on ne trouve pas de (on 
as le commencement provient contre tout 
lit; alors le bpn & Je mauvais ont même 
it cft confondu , 0/1 ne veut plus rienécou., - 
is ce qu'il y a de^onfolant pour moi , c'eft 
>ir telles Pièces Comiques qui n'ont pas été 
iec d*abord ; qui font aujpurd'bui VbxmmtÊ 
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de votre Théâtre , & que pcrfonne n'ofe fe vanier 
prélènt d'avoir fiflé à la première r^réfenracion» 

LA COMEDIE. 

XXlU vous avez raifon de vous plaindre de 
(référence qu'on donne à votre Soeur* Mais ctiii 
nous ne l'avons plus , & Paris fe trouvant aujoai 
d'hui dénué de plus de la moitié de Tes plaifirtj 
ti'a tcçQursqu'À vous i & je fuis vcnuë ici avec h 
Députez que le Public vous «nvoyc ,j jpour vd 
prier de nous donner une Pièce de votre façon* 
THiVXIE. 

Le Êublîc fli*cnvoye des Députer f c^en efl tr 
Allons , il ne faut point a.voir de «eflentimenr, î 
*je veux bien encore m'expofèr k fon ingratitude 
txi cherchant à le divertir • mais avant de rien efS 
creprendre ,'confulcons ces Députez > peur içavoi' 
«e'qui pourra être de leur goftt* 

nn 
9 
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SCENE m. 

[ALIE , LA COMEDIE FRANÇOïSe; 
L'AyOCAt, LE PETIT MAITRE 1 
L E ' MAROIAND , t E V 1 E Ù X 
C dU M AND EUR nteonnant. 

LES ' DEPéTEZ tûusift/emble. 

* blk Vitows'voi» dôààînëcr une Codae- 
nouvelfe. 

THALiE. . 
}h \ doucemétvC) Meilleurs; les uns apr^s tt$ 
tes , s*il YQùs^hk. Sçachôiii d'abord vou» 

L'AVOCAT, 
fe'me nomme Pomtillanc 9 Avocat de profcf- 

LA COMEDIE 

k)kdilàntbeler|>rir* 

LE FETIT MAITRE, 
[e fuis , moi , le Chevalier du Tapage. 

LA COMEDIE, 
•fpece de Petit Maître m^ingué. 
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LE MARCHAND. 
Et moi , Monfieur Dimanche ^ Marchand à 
fuë S. Dcn^. . 

LA COMEDIE.. ' 

Approuvanc de bonne \îq\ . coac ce qui lu^I 
plaiiOr* 

. LE COMMANDElJ|l. 
^ Quant i moi , je fuis le Command^de U^T 
CHillc ,aiK:icn pilier de Théâtre. 

: LA , C OMEDI E. 
Qranci Partifan des Anciens. 

■ - : T^iàaiE. ^ ; . ' 

' Ç^t^'^'d^st^ i Uudator aêLOh ça , pj 

^ riez'^ M^^ificttf'i^ , vous.me.çaroiffcz le pi 

pofé. jE-e Public ce que j*appren8 > demande q 
Jpjéce de ma façon. Dans quel goût fouhaitcz-yo 

Qu'elléfoir! ^^ : C 

' , ;L*Ay / 

Hdal , .fçavante Mufe , po^ur moi je ne toi 
,4emànde qu*unë4)agatelle. Je fouhaice^unc Comcdi 
«n vers en cinq A^s «où il y ait un carafteWfcu 
tenu du .CopMttencemenc à la fin;*quc l*intri|ue fpi 
bien conduite ; qu^eile tienne toujours l'Auditeur ci 
fufpcnd , & le débjpuille à la fin fans peine ».qu'i 
y aû.dans Cette Picce des in»Kurt> des fentimcns , fl 
fiirtouc jk^^eile foit écrite noblement. 
' TUA L I E. 

J^t YQUi appeiierçela unc.twigatclle ? ph*. .yraî- 



PROLOG U E <j 

ment il y a long-tem$ que . k môule de ces forte* 

LE MARCHAND. 

"Parbleu V Monfieur l'Avoca(V vous parlez pour 
"Wus : mais avec vètfj^^dTfifîffloii , ce n'ellf o^-Ià 
goût gégiéraU Je fuis Marchand de Ja '/àf 
Deni$^.l^|)Our rabrt argent^ je veux hw réjouir. 
^t)us ^^J^Klâ^t ces fortes^dc Pièces dans votre ca- , 
, binec , vdli^; autres beaux efprits ; inais pour mor ^ > 

qui fie ht^u^f ïnes livres de'domptes , •& qui ne vais 
I à la.CôttKxtie que pour iïtt ^ tenez , Içs Comédiens . 
annonceroieht cent fcrisfdéi Pi^ce^ de c^ttô^ nature^ 

' : je lie Ife^ hàis pas moi , àutr premier» ré^ 

^ prt^mcations s*€];xcéâd9 ),'ai le plaiûr dr kie &»e 

tomber. ' ,;V'..;y... " - * r- 

L fi C Q'M M A N D JE U Kv î 

' J'ai vu jouçr tôîtes les Pi<f ceVdé JVfolief C , tfbu 
^ tig^î^ ' Çellw qui ecolent tfany&'gblklàf , tt'bài' 
' ï fHi^ càlts qài^oïtt été Ifes pUis fîiivie^. ^^^^^^ 
^^JW'fQi, cela ètoit parfait. Olvî maTfbi,,nîi.fi>î ^ ' 
; cela ctoic beau». Je voudrois bien qu^oa-ooîaî' car 
' donnât aujo4»xf*hui dé ! femblabî^. ; 
i , L E M A R C H A N D. - , , . 
, "tt mor^ c'en: ce que je ne deman-Jê i^oiit.. AiS;»^ - 
iiits chers italieas, quand revicndx'cz - voits.f c*«^ 
ïfti folle à moi , que les liaiicïiiS» ; ' . , 
Tome IV. - W 

1 



ACTEURS du pTùlogue^- 

H A L I E , Muiè de la Comédie. 
LA FOLIÉ. 

XA CÔMEDIE FRANÇOISE 
i;N*VmGX- ^MMANDE^R^ ; 

vUN I*<ET4.T MAITRE. . f\ ^^5^ 
UN A^^OCÀT. /"Public. 
UN MARCHAND. J 
MO MUS. ^ 

TROUVE DU REGIMENT 
Vtt LA' CALOTTE. 



ta Scène e^À Moa9mmre, 



L'AVOCAT. 

Le Théâtre Françoii eft aujoiird*hai trop épui 
pour touffrîr ces fortet de Pièces , non plut ^e lea^ 
Farces dir cems paflS^. 

LE cqî#.MANDEUR. 

A propos de Farce. Croiriez • vous que j*al 
{ros GulUaumelStjuiUoc Qbrju f ma ma Sol i 
Àa ft>Lcdci nMtolt point fi maaraist . 
. j - LA COMEDIE* V > 

1^ fcm t l^cffieurs , aTez.T0usiwcii-tAtfim vo/ 
treconiierfacion? Il^Tembleiiiie ce ii*dl f^is pour 
cela que veus êtes icii;&' que vous 7 venez dcmàn- 
dcruwFidceàT^kZ ^ ' 

" ^.^1<-''-: ;'%;;H ALIE^-r ;. ■ 

Ils ti^ià \auront .point de itiâ fâçûn.» tant 
leurs goûts ^e Xéront pas mieux d'acfçrcjé Mais i 
préfent que me vosU tout-à-faic r^eillée ; adieu je 
m'en recourn^^r le ParnàBe, faire ma paix avec 
Apollon , 'en attî^ndant quf toute la Troupr foie 
raffembléè » & que quelque GâRie fupéricur vltnna 




PHO to G U E. : 



SCENE IV. 

l A COMEDIE, L'AVOGAT; 
' t E C O M M A N D E l) R ; 

LE MARCHAND.LE PXTÏr 
MAITRE. 

LE MARCHA NÛ. 

PArbleu , Moniieur PAvocac , vous êtes cauAi 
que Thali6 nous abandonuife , par la difficulcc 
)}u*ell« trouve à vous concencer. Mais quelbruitien* 
tens je l 

On entend m Srmi ie timif ' hoh des 
tambours, ' ' 
LA CQMEÔIË. 
C^eft la^ofie qui fait bàccrê la {2ai(fe ici au tou^ 
pour faire des recrucfâ pour fon Régiment. Mais la 
voici elle-même qui vient à propos votre fecour*. 
Oefl une étourdie , ^im , au défaut de Thalie» 
pourra peut-être fur le champ trouver quelque h^*v 
reufe faillie qui amuferà le Public » & me tirera 
d'embarras. Mais elle eft depuis un tems fi entêtée 
de l'Opéra , qu'elle ne marche plus qu'en chantant 



A^amlânt. Heurearemcnt «ile a toujours i Ta ù^i 
quelques Pactes , qui pourront faille votre af- 

^ LE MÀftCHAND. 

A la bonne-heure. J'aime encore mieux une 
sec di^^ fur le champ par la Folie , xjue d'ac- 
drc^ <]ùe Thalie- AQU5 en envoyé ucie dà Monc-* 
rnaRe. J'aime à jo'^ir , moi. ... 



SCEN'-E V;. 

ES ACTE UiR. S P R ETCE D E N S', 
L À FOLIE & fa fuite, 

MO M U S. . 

L A !F O lie chante danfu . i 

RITOURNELLE GATE, 



FUyézIoindc iious ^ 



TriAes Fôuk, 
ï?oux mélancoliqnes f 

Frénétiques # 
iFuyéi loin Se nous. 



7r PROLOGUE. 

Veoes aimable Foux y dont l'heurcuTe maaie 
Eft de rire & de chances I 
De prendre & de quitter 
Tantôt Cioris , tantôt SilWe i 
Et de vouloir goûter 
De tous les plaiûrs de la rie 
Sans qu^aucun voas puineairêter* 
Ah? l'^eable Folie*. 

LA COMEDIE. 
Aimable Djéefle ^ laiiTea pouf oh moment i 
|4aifirS|pouràoa8 tirette l'einbaïas où nous foj 
jnest 

LA FOLIE. ^..r 
Bon !la Folie cirer lés gens d'embarras ! . 
<iit que c'eft moJ qui les y plonge.. 

• LA COMEDlEé 
AflTei fouvent ; mais il faut aToUer auffi que vc 
Ices quelquefois hçureufe. 

LA FOLIE. 

Hé bien , en quoi vous p^is je faire part de m< 
bonheur î 

; LACOMEDÏE. 

En tirant de rotre cerveau l'idée de quelque E 
▼ertiiïcmcnt comique , qui puifle amufer Pai 
pendant cette Automne, & le dédommager 
Pabfencede Melpoméne ^ & de la Troupe Italiei 



PROLOGUE. 7| 
LA FOLlEéutêmfsgnéê êktVMm^u 
Ah! je lois Apollon y 
Qcii df}a m'infpirer 
j*encenf le Ton ^ 
De fa Lyre, lyre, lyre | lyre i 
' J'entctis le foa 
Defon TîoIqiu ' • 

SrMPHONlK' 

LK F O LIE. éêmêda Accûff^âpmmim 
Quelle plaifaitte icMe'cft jce momm mefrap^ 
pe. 

Elle eft fxwTellê , elle r^iBira. 
î ah! ah 1 « • • • je la tiens • m • • mis non i ell^ 
m'échappe.. . . 

V fuis enfin . , • non , ce rfeîl pat pela # • * • 
EHc n:rw je la racf appc , 
Ecoutez ^ la Toiiàt 

Ainnez aa Public deux Adtes différent » on dané 
goAt François V& î*^Lic>'c ^dn< le goût Italien» 

LA COMEDIE. 
Une pièce dans le goût Italien repréfentée paf 
'^;0)médiens François ! pour le coùp voilà bleo 
QCraicdela Folie. 

LA FOLIE. 

Ma foi y Madame la Comddie Françoife^ rçi^ 



74^ PîlOLÔGUË. 

ayez bcàu dire ; vous ne pouvez datis te tems-ci 
vous fauver que par<juelqtre cHofc d^extraordinaire. 
Votre première Piétc aura pour titre : les nouveaux 
l^éharque^ : flc la féconde , h Franfoife Italienne 
t LA COMEDIE. 
Mais il faut du moins un Prologue» 

Mon arrivj^e jmpréy ûcL pour, vous tirer d'embar- 
ras, en (ervira, avec quelques. Vaudcî vil lès que nous 
gli (ferons par-ci par4à/Je ne m^n^pas de M"' 
iîciens , comn^q vous (^àve'z'; & tandis que mei 
Poè?tes vonf travailler jpour vous , reliez quelque 
rems (Én ma Compagnie, fi you5 vous. y ennuyez 
VÇHI5 ferez plus fou que moi.^'AIlôas , marche , 
xrioi, le Régiment de la Calotte^' 




SCENE 



DiVERTiSSEMeNT- 

paficfuir lÉTMfrd, il cftc^mpojé 
de toutctJ^rfci de car Ancres fluf 
fous U^W^^ue lei autres. 



) 



V ^ jiàc ^rte^Marotths.^^^ 

MOmUS et L a KOLIE. ' 

. .. , ■ . ■• • ,1 

HtoîeoûtQsàoctms ^ ImeMoas y ./ î 
Aux plaifirs les plus doux. ^ V ^ 

M O M U S-Y^hL 

Stgçs dii tcms , vous feriez fous 

Pauilcre raifon vous occupoîc fans ce(Je I 
^ages du cems vous feriez fous 
Mille fois plus que nous» 



Ï/Î^O L O GUE. 

Aux Ris , ans Jen , i PAll^reffc* 
HeuorfDx Caloctins , liyrcz-TouSy 
Aux pluiiii^ les phu doux. 

ENTBE'E DE fapj^ 




X, 



PROLOGUE. 77 

* ■>! it * * * * *> * 4 * * 



y A U D E Jr i L L E. 



T\ Amîs pour groflîr fon Tr^for , 



VodIoîc changer le Cuîm ch Or 
Ha paffé toute fa vie 
A s'inftniire dans la Chymie* 



Il a wndu fa cottç. - 
Ce plan , :^laii , plan « . 
fiaceMRé^mtat 

DelaCalom i 

Lttbmjalomt & curieux » V 
Oifcnroic /a femme en iom lietau 
Ennuyé de n'y rien connoîtrc > 
M fc dcguifc en Petit Makrc 
U eft bien-tôt heureux Amant , 
Bc Ce fait ce qu^il craigooic tant ; 
Ah ! que l'éprèuve eft focte l 




<^ lui idl^il if^ii^^ 
Il nourrît fa Femm de reot^ 



Et pian, pian, plon^ 
Place au Régiment 
D« la Calotte. 



4 



PROLOGUE. 



Jadis Cleon pour Venrichir , 
'Ne donnoic dans aucun plaiûr » 
Levoili fcpruagenaire , 
Pc toutfon bien que va- t'il faire t 
Près d'encrer dans le Monument^ 
Il entreprend un Bâeiinenc , 
La pLaifance Marotre !. 
Et plan, plan , plan^ rj, ^v^,: 
place au Régiment > 
De Ja Calotçe.r '{ ^ 

Aprb s*être raillé Ipng-te na 
De tous les Maris méconcens., 
Blaiie à foixante ahs fe marie ^ . 
il prend Fen^n^e jeune & joUe^ 
Qui n'a^efid pas le bout de l*an $ 
Pour le nxener camboor bàccapt ^ 
Ah î x:omro.c on le bak)tct r . 
Et plan > plan , plan p \ f 
Place au Régiment -w' 
De la Calotte. 

Mon Tuteur me fait élever^ 
fCroyant |)our lui me conferTer , • 
Il me nourrit dans ^ignorance ^ 
Mais je n'en ai pas tant qu'il penfe t 
A ç^iatorac ans , ah ryojrez donc , ; 
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P'ROLOGUE. 
Comme je voudrois d'un Barbon ^ 
Je ne fuis pas fi focce \ 
Kt plan , plan , plan 
Place au Régiment 
Pela Calocce. 

AU PAU T ÈR R 

MefTieurs du Parterre c'eft vous 
Qui condui/cz Je goûfi^ç, tous 
Si vous approuver cet Ôu^rage^ 
On diira<jue l'Âùceur êft jfage ; 
Si vous en jugez autrement , 
On Cuivra votre J^èmtrit , 
On dira qu'il radotte : ^ < 

Et pîan , plan » platx - "^^^r 
JNaceauReçhnait î-r^ - ■ . • 

^ ■ • ■• ■ -■ 
Je Fûus '& de F olUr. 



I 



^^c, ^ ' ■ ' - . ■ - • • ' 

... I ^ ,r 



, A c T B X/ K s. 

Do R I M O N T ; Mari de porimenç: 
D OR I M E N E , Femm^de Dorimont; 

LE BA R Ôn', Fils de Bagueiiai^erJ 
"H^Kil N È Stuvantit! d&EtotiiBcnc* 
L* EVEIL ilÉ*., Homme drmtrigue.; " 



Sçe»£ ej à. Parh eic.su Dmmam.. 




VEILL È^ ; Z E R BINE 

ZERBINE.. 

kUoi , Mônficur l*Eyeîl)é , fcroît^il 
poflibie que noas fulHons du inemc 
païsî 

L*EVEILtE'i 
N*én douce point , ma chère Zef 
je fuis Nfvernois : mais achevé en peu de 
:oace ton Hiftoire « & me dû cosunent tu: 



jéT LES NOUVÉAÛX" 
L'EVEILLE'. 

Ils comptent fur les prdfens qu'ils tbnc en éi 
luî^covoyer. Quoiqu'ils ayent négligé de te 
reAicution » ce font des gens qui jettent l'argen 
les fenécresy quand il s'agit de leurs plaifirs*' 

> ; Z ,E RB E. 

Ils né font pas Us ftiUs: niais Ma 
n*a que faire de leurs prefeas , elle a yen ma 
ne lui reflifc rien^ & leurs fibcralicez fit îtspi 
capables de la îèojçtr; ^ If- 

J*ch fuis perfuadé > mais il ne faur pas q^'i 
en coûte moin»VM r 

Qu'enecns-tu pir'Jà^^^ - ' , 

J*entens que. nous leqr ferons accroire v^ue 
riméiiè aura accepté Iççêtf^&m «Bt que no 
garderons^ feulemept pour âc^Ui^éj^4éur confci 
de la rcfticutiorf qu^ls dqwi^ t^ï^^ 
r*' ;^ * IJ'ÏEJIBINE;;-.^, 
Cela n*eft pas fi nialvimaginé , w^vè V'éuSi 
m^en -paroit uii peu difficile. ^ 

L'EV E Ï L JL Ê'. 
n n'y a rien de plus aîfé : fdnge que* tK)às 
^ à faire à dès fots , éx en vas jâger pïif lèut fl 
' pîftblâire*: Tiens voiVà les Lettres qu^flâtii'onc 
gé chacun en leur parti<JuUcr , de faire -teftir fl 



JDE'BARQiUEZ. tj 

lent àDorimcne. VoiU d'abord celle du Pcrc ^ 
n*af qu'à lire , eu verras qu'il n'a pas encore ou- 
ïe (ju'il aétc ci-devant Maître de Fprge* 

ZE RB I M E là/ ' 
Macti{mt , quanàyous auriez le cœur dur emfffe 
99e Enclume , ifofe ejj^^er qu'^l^Amolira danslufeur^ 
Hifû de mon amour: ToUt moh Uien ej; à 'O^rifervice , 
9US en pmvi& dif^oftr\ neiaijfezpas éteindreunefi 
tUé lardefjT^ 0* fc^Ja^ qu'il jfauf battre le/êr tandis 
ftiil efi'e^d. r -^J^.^. : /"i- >; / 

Voilà une expreffion;*Q9iri fait nouvelle , 
;^etidattc on ne ^ctil- s'expliquer plus> claire. 

Behèi'^- * \ - . ' - 

! L'E VEI LLËV 

Je tè vais lireJlFi-'ettreJii JFilsi'qui a éré quelque 
ccms dans le n<^(^^^ ' "\ 

Ma^am, je vousJjri(^f/s lignes fèur a)cus faire 
ffayôir. f«f î9?*^ryphuvf,UtU 
t qt^amfi {oit'W^^*Jef^j:fai^ quoi emflvfer 
tmn argent , 'S^ éfi t^^ a yotre'fefvùe; efferant 
neânmoih^yff^jvos a^fas nlm^fayermt la renttkum 
ienier Miporil^U. ,^ '''^''>-*\ ' / r 

fj.. MaCoiJe, Per^ & le Fils font aufTi cxravagantt 
Ifun quc l^utjrei , & voilà d'un ftile à fe faire jttter 
par lesfenëcre^^. je ne mont rer ai point abfoiumca 
i)!» Lecctes à ina Maîtrefffi* 




«8 "LES NOUVEAUX 
UE» VEILLE*. 
La pefte ! il faut bien c'en garder. Ta n!!au» 
Seulement qu*à y faite réponfe xol-méme tu fa |, 
«om ; ils ne connoidenc point Ton ^cricure ni li 

ZERBINE. 'l; 
Et que pcuc-on répondre à de paretUet ibccifes? 

L'E'VEÏLLEV 
II faacleur parler furie même ton. ypas m'o( 
frcz irotre bien, je Kaccepte. Envoyez-moi d^abor 
. «ecî ; cela , àtt étoffes v de l*argcftt*, des hijoà ^ 
. W montre , un colier , des boucles dV>reiUes« 

.«■«BINE. ^ 
• BoQ ! des boudes d'orèilles ! voici encore q« 
snon Maître a^ acKetéel!^ jnatiii à fa femme y a 
^u*il m^a ordoimédç mettra ftur fa tôilètce quanii 
•elle fe mafquera tantôt pour leBal : il vcatla fur* | 
prendre agr<^ablcment# ; '* / 

L'EVE IL1.E% 
>fontre-iâôi ces Boucles ; elles foj^. ba foi for^ 
belles. 

H- . rE'RBINE. . , 
Je te dis que iha Maltre(rc ne manque d'aucune 
<rhofc , &■ qu'ils^^e peuvent rien lui offrir qu'elle 

n'ait déîa^ • ^ \ , ? * 

L'PVEILLE*; 

Bon , bon î qu'importe. Mais les voici : allons 
promptement dans ta chambre faire r^onfe à leur» 
Lettres* 



DFBARQJUEZ. 



SCENE II. 

A e U E Nw$, U D Ï E R , L£ 
"B A R O N. 

f^Ui^on Fi^f^f fart des rçflcxi^ 
^ (fts lur mèn fbnâr 4aâTia|^ Je ne veux point 
^ pofer i de fiouveaiiX' ^Migriiis. Vous fçavet 
les «râiratpe fëoé Tocrè mère m'a.falc de P»a 

Ôh çje oai î i 

[ Auflt t je Gus rtfoïotdt ne |>l<is nt^engager fi fof 
p&fÎQ^ Et pouryiMis 9 tous ^Vn croyez » vous 

1 LE BhlkOhU ^v 

\ Oh<|ue|ioc% ! \ ' 

H faudra no^? dégager adroitement djsia parole 
enousavotir^ôk^i Dokitoontd'époa^^ fcs Pa- 

^ LÊ BAHON. 

Oh que oui !r 



LES Î^OUVEAUX 

BAGUENAUDIER. 

fcie que je vous en dis , c*eft plus pour vous que 
pour moi ; car beati & bienfait x:omnne j'ai tou- 
jours été f fi je n'ai pû «voir une femme à moi 
feul » & fi votre mere par fa conduite à fait croire 
h tout le monde que vous n'étiez pas mon fils 9 jfuget 
où vous en feriez avec une femme d'hufçeur coquet- 
te , vous qui ne me valez pas a beaucoup près, & 
^i avez l'air entre nou||f^^id*un vrai nigaud* 

; LE B^A^RO Nv, y. • . 

On dit pourtant, .iç^n Pçre ,jgue je voMS rbffcm-^ 

^ aAÛUElj*AUDIER.- . 



Oh que nennr'V vous n'aty«z pas l'air fi évéîlfc 
que je l'ai efiJÉpire à * jinon àg^. Je pafle pour la ga- 
lanterié même j'ai toujours été aimé détoures 
les femmes hoirs de la niienne. 

I.E BARON. 

Eft-ce que vous croyez, hk^ Pçrçi qw toutes W j 
fcfrimes ne m'aimçnt pas auflii t^utrè jèur en paf- 
fant dans la rue , j'en vis une .'dîénlie douzaine oui 
dirent en me yoyant , voilàtuti jenne homtme qui à 
l'air bien dégôurâij i . ' 

B AG UEM AUDI ER. 
Tant mieux fi cela cft aiçfï. Contez-cn à tou- 
tes les belles tour à tour , mais n*époufeï jiinatf» 



D^BARdUEZ. $f 

LE BARON. 

Je ne fuis pa^ fi niais , & j'efpere que vous enten- 
drez bien^toc paVler de mes fredaines. 



SCENE 111. 
5^ CVE N^MJ D I E R icul. 

/^^.^Êi^^sî^ que de d^ïdûcr de IVducatiofl aoiîf'' 
enfans î fi je n'avois^s pris foin de ce gar^ 
?çon là , ce feroi^le plus^ïaàfetîhêc d^çbcrc Pàys. 
Bî faut toutdire-; il a déjà marché à PArriere-ban , 
& cela fbrmebien un*j^e:boxj^q^e^M*ai5 yûki' 




LES NOUVEAUX 



S GENE IV. 

B A G U E N A U D r E R i 
VEILLE". 

BAGUBNAUIDFER. 

HE* bien , qti!as-ciLfaîc ? Doàmùkc fti^t'dlere^ 
fûnuLectre? 

L'E'VEILLEV 
Ma foi j Monfieur » Yoy», êtes plus heureux qat 
&ge > & je n^àiirois jamais crû Doriméne capable: 
i^écoaur un aucre que Ton mari. 

BAGUENAUDIER. 

Comment ! tu m'apportes donc de bonnes nooi» 
ttflesr 

L'E'VEILLEV 
Sij'en crois les trafcfporcs qu^éllea iaitécltter,eb» 
Ëfanc TOtre letcre.| la riponfe doit tous être bicD* 
agn^able* 

B AGUEHAUDIER.. 
Liions £xojnpcemenr«' 

(H Ui.}: 

chit... Ah ! i'ETeilK ^ te ftul AOt Mt» 

jôqa au fond de l'ame. 

L'E'VEILUP!^ 



BAGUBN AU'DIÉR 

me ftf^fd€< mêm : vom wftfreK^i ttmtf^ 
f hUn y Je ufiff^ ni tm mi rMutu ; /# 
'mfir^k , mMss fm ètfim ée Umiu thêfn. ' 
fa ! m'en dire affei. Ailonr mon cher PB* 
é4^aide^i à imaginer àt qui pourra hd fiitrt' 

'dii qtidt l'ai d'àbbrd fongé i ft Toicidet 6(NI«. 
d^reÛles magnifiques donc elle eftenchancâfr 
le fofl mari a trouvé tfôp cheret » dlea ^ae foo^ 
:canc que dedix miVW francs. 
A e U fi N A U D I £ k^' f^^ Ik 

Mxmilk&anetl «feft mard&éd(^tti<.^ttoi^ 
à deux Billets payables à tÛÉ^^kfMrfrtipi cttte 
ne , Ir relia «ft pmrtoi* Mule t dss^mot » Vt 

pn,,.bM> e^ltua jenne (bc à qufi^ tàùÊV 
re tout ce qyeaous^Te|Q4rqfif».>S^^ 
léfie^ot loc dé l4l>oce»e^ < ^: \ j » 

elaeftcrourdàmmeille. V^a^oae'fMftfii^ 

eicaliù{SQC(ier dkiMearc^ V , r 

mi 



114 tES NOUVEAUX' 

L'E VEI LLE\ 
^ ^ , Vf>us anrçï le plaifir de lui voir aux oreille 
. ^ourd*htti« Mair, MonfieuTs , undis que 
. ^ccf en humeur de dépenfer , fi j'ofois vous fair 
fouvenlcde feu Maicre Guillaume , à qui vocre 
.«ft mouraoc. avoUa. devoir une vingcaiae de; 
^^Ipc^qiCil yous charge de payer iLfaifiHe. 

BAGUEN AUDIEÏU . 
De quoi Diable mciva^ eu faire reflbuyeni 
4|i|j(*a die. cela? 

^ ' , L»E VE I'LLEV 
• Des gens du Pays*-/ 

' - * BA G UE N A U D lE R. 

ptde^uoi ft ij^èWnt ils? ILeftivraiqu^ me 
rtcp- mourittc mèchafgcad'âcquîcef cette foi 
fi jamais je meurs , f en chargerai mofi-fils , 
jeconf mandera de m^me à fes héritiers ce) 

^Baylavèc^lé4?taisF - 

t.i , of. B»ï VETE LE*; 

y, |Fi«-bî«i* ¥éiU <3ommc les rêfti 
on Normandie. - 

BArdOENAUDrER:; 

t M âé plva , où aller chercher cette ifilft 
^Ëi^^kècrh tSK)rt & fMTfêht; ' Vlï îs ne parle 

de mon aimable* Doriftténe, Qi/and poii 

ltottctenir<îeiit)rt amour? ' 

- ' t'EYÉitLEV 

Ceft ce q^*U ne faudra faire qu'avec de g 



DE'BARaUEZ. 

cautions ; car elle m'a averti que devant le 
mde eik ne feroic pas feulement fentblant de 
15 connditre» Il faudra prendre l'occaHon du Bal 
i Ton mari donne aujourd'hui ici , en faveur de 
llianceque vous dtvex confraâcjvavec Tes Cou- 
es. Comme tout le monde y fera déguifif , voua 
irres l'encrececrfr fous le jDaiî|U6 , faiu qucptr* 
ne s'en apperçoive^ 

BAGUjENAUDIER. 
Ah^M&on cher i'Eveilld, que tu as d'efpëîr! 
ieu , va promptement porter à Dorimene çc 
je liii envoyé , & je fçaurai tantôt ce que tû 

L' E V E I L L E\ 
^e vous mettez pas en peine > vos affitircs^ ùmu 
bonatt ^ains»» y ^ 
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SCENE V. 
L'FVEI Il l E' feuK 

^*^finira "de même. Allons^ prompcemcttru 
dire payer dé ces blUetf. Maô ipici Me 
IsgnenividiÉrt k Tendis qiif^f^ fiûè, 
'fiMis d'une pierre deux coups* 



: LE rfi*o*it 

IL f • lèngvteme.<]iie j|e té^^cherdife^'^H^^ 
coJÀiDCQCvontnotsrfRitimfU 

l»e«^Vbi Ltiv 

Ibnt gké de HAmoor. Costsieiic * une pamed^ l 

M prdaieec^rtfiéc»^! - 

Oh ! j^itoujows ji^^kéMtilè boûj 
Tius donc cû w rc0o«ie fiivwaUc^f 



rFBARCÏUEZi ij 
L'E'VEILLE»; 

L E R A RO N J^; 
m cher 9 eommvcmm*èerivêsi fansf0fm, /#- 

fisàs pit^^Muireffiê^i mais f Arhfom fkikB.dii^ 

'''' 

t^-E V Et LXE*. ^ 
bîèoâ^ 'j(tQitneur , éces*^voàt concmf " 
LE BAKON. ^ 
^epcor p^rdavtncage' Mais (pé ticm^CQ Iâ# 

L»*EÎ V EI L LE^ 
e^<mc^déf^$0ncle9(te. DitmAot^qU^ de me» 
i m*à %t|a4 à vtodre.. 

h, fficn-Mca %ibip«n» renconcm! ]iiûairtultt> 

L' E^VEittLE': ' 

rO]K2HOQx , Mgnfieur , ne liefr^ardo^patl 
jtoDt crop-cbcra» Mille piftolksk 

LF FARONé 
rtmoqBef-m! eUer .yaknrpluriiDrcdà» Jfr 
I dt mcTOff ymgr miUè fraoerm ckox Ikcf y 
de norMairhandi^ , tiens » cdâ me d^har* 
delà iQoitié, & jt Yàirde-<epM prefckiccr 
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L' E V E I L L E\ 
Ah ! Monfieur , tous n*y fongez pas ! faice vôi9- € 
même un prefencen face à un&femme ! vous la fc^ 
riez rougir* Epargnez du moins fa pudeur» 
CË BARON. 
Comment faudra-t*iji donc s'y preridre i 

l/Ev'ÈILjtEV 
Çdmmeat ? jrvai^ vous le ^fSe* .Èlleert main* 
nanc à fa toiletçe , & fc faiç^cbèter pour Èalî* 
& Zerbine faJejtnnijB de chanj^bre , que. je tiens daus 
ma iftàpfcKe, jfei i5tiièiEi^ '^4«>itemenc ces bbucrcs 
aux oreilles au lieu des ficnne;? }:^{c s*a|^rcevra 
bka-tôt d*ôîS îuî" viendra ce prefênCr , ^' 
^ LE^ BARON. * 

, Tu as ma f6i^*rdfon': ^^vëc tout cfprit 
je n'àui:ôi^ jamais imaginé cè}a* 

Jtcntens fottir quelqù*ùii^|<!^^ re- 
tirez Youî qu'on ne nous voye enfcmbleé • 




SCENE' 



^cEîaE.vn. 

f^YElLPLE* fcui' 

PAf ma foi çl yQilà deux gnnd^ dupe* i 
ifauipis jtidàitjxû let geàt de humi pals fi fiini 



Noos fommes Mtn j*ai vendu let bbuchi 
^orieiUes à nos deux benêts» ' ^ 

ZEltBlNE* 
Ah malheufww ! x^u^as-tu fkîrf 

" l/Br EILLE?. - 

Oh 9 doucenfenc , - fe les ai ivcnducii» f maïs je n6 
Jetai pat livrées» j^ea ai ciré deux fbit la vdleti^ 
jr«»4 IF, : f 
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& quelques petits revenans-tons ; 8l voicî.€oqQr% 
jc$ boucles de refte , que tu peux aller laeccre à pr^ 
^cnt aux oreilles de ta Maîtrcfl(% 
JZERBINE, 
Jcvaîslui prefcDcer de la part de Ton marî. Ma 
|e Tolci qui revient de la ville » amufe-le ici qb 
^omenc* 

• ^ L' E y E I L L E'. ; ^ 



S C E N E I X. 

P0V^Î M.O>rT, V EILJLEV 

DORIMONT. 

AH ! cfefl; <rou« , Monfiw éveillé ? Que 1 
ces-Touf 4oac ici f Vo^tp. cotiez toujours 
J0<re Zerblnc, ' 

L*EyElLLB% 

Il eft TMii 9 Motificur , je n^^^^urais voir 
jjolie fiUe ûûis amaftr* 

DO RI M ONT. 

0>mme ta me parois honnête garçon > je te I 
^raî époufer , fi le cœur c'en dit ; pen(]ant que noqp^ 
Ibnimef 'm train de fjiire des matiages y 
coûtera pas plas^ 



OE'BARQ.UE Z. 

L'EVEILLE», 
olîcur ) cela n'eft pas de refos» 

DORIMONT. 
l pour ce foir les accordaîllet de Meflïemt 
laudkr avec mes Coufines, &ooaj poiur 
^ metcre de la partie. 

L'EVEIL Li% 
t^Cttr i y Y confens de couc mon coear* 

' DOKiMOVlT. 
tfpdûfSkz femme àura... Mais la. voici d^4 
c'de marque. Mmcher l'Eveillé, &is-moj[^ 
ird'all^ «rereir les violons ^'ils fe rendetic 
côcicî. Je veioi £ikc .commeocor le Bal 

L»EyBJLLPiifff^ - 
aïs 9 Monfieur. Alloas (ouc dfua tm^ài^/m 



• .SCENE X. 

.PÔRIMÔNT, DpRIMENE; 

' * 'T 

EK rcf it^, borîmont, Toiw étet ibudc m**- 
voir acheté des bôucles^e cèue be4uc^« Cdt 
iR trop gdànc pour un mkd* 

©oiiMONTV ^ 
• Regaides-moî coajoù» oomine vbcre Amânti 
Madame , & ne croyei pas que lesaœuds du marià* 
' puîWsat ^àrqàîs rien diminuer de l'amour & de 
JPcftîme qui èic les ont fait former» 
Do RIME NE. 
Il feroit à fouhaitcr que ^ vos aimables Parcnfet 
ftouyaiïenc dans ceux que irôQS ' leur deftînez , des 
' Spoux auffi galans s mais encre nous , ces MciEetirt 
là ne meparoiiïtiiit pas trop ^isde leurs charmes* 
3*ai remarqué ^ans toutes les occaiions qu'ils ne 
gettoient pas feiltemcnjc les yeux /ùr elles » Bl fem- 
bloient même afFeéter de n'adrefler jamais la parole 
mi*i moi* ^ ' 

S P OR I MONT. 

Ce font des Provinciaux qui nVtoient jamais 
^4*nu^à P^xis ; cela ne fçait point cncx>jrie (pn mon 



Ijk ApriMtouet quoiqu'ils foieoc foctrlchei » s'ils 
^onr point de goût pour mes Coufltfts je ne rtvk 
point les rendre malbeureuTes : les cbofes ont beair 
être avancées 9 il vaudS-pit mieux ca tcfter U que de 
i^expo(èr à des faites f^cheufes» 

DORI lïENE*' 

Hé bien,kiiffez -moi faire , (i vous voulez je leuF 
parlerai : vos Coufmes œ?en ont d^ Pt^^i Piiirqu'il 
faut que je jfous le <| fÇs^^ , & fany les . commettre*cir 
aucune façon , non pfiîs que voUs , je découvrirai 
adroitement ce que ces Meffieur's 'orft dans l'amCr 
^ais au moins ijuQ cela n'apporte point de change^ 
^WC au Divertiffemenc de ce foir. 

/ ÛOR.IMONT. 

dh pour cela non , je vous ^ffûrc i et tfcft iur 
vous que jè rçga!e , y prendra part -qui voudra^ 
DOR IMENE. . 

Voici ces Mciîieurs ; laïffex-înoi avec ci», 
rous réponds bl^ de fléçouYijr kup fetictoep^ u 



LES NOUVEAUX 



SCENE xr: 

DiORlItlENE^BAGUENAUDIEl 
■ d'un côtédu Jhcâtxe, L E BAR ON 

... S.. ■ • 

«:A G U E N A U D I E R ^^J. 

1^ Qn, voilà Doximont rentfiî , c'éft cê que 
' tcndbis. / 

LE BARPN h^è- ' 

j D^rimy^e feule 9 ah î qiieïbpnheaft 
. v': J?;A Offit^ N A U D I E R 
Mais que vient chercher ici mon importoii 
êls ? MonlicuV le Baroo , éloignez vous , je vc 
ërôit dire m mot en particulie)- \ Madame» 
-LE BARON. 7;.^ 
Oh, s'il vous plaît , mon Pere , c*cft moi ( 
âit à lui parler , & qui vous prie de vous en ' 
1er vous m|mc. 

DORl ME N E. 

Hé bien, Mefiieurs^c*eft donc à demain ce grs 
jour ? je vous félicite par avance Ç^r le choix c 
vous avez fait^ €e. n'cft pas' pArce qu'Agathe 
Julie font parentes, de mon mari que jç voui 



^àrîe , mais en vérité on peut dire fie cet De»* 
mojTelles ont infiniment de mérite. 
BAGUENAUDIER faifmt larivimm' 
Â\t î Madame , cejà vous plaît à dire* 

. ; LE B A R N. 
Je crois. Madame , queccla ne voM dorihètîjf?' 

cuneialoufic» ' / 

N DOR I MFît;]^, 

Commentdela jaicHifie ? pourqdormedifes.vo«r 
cela? -, 'i/ 

LE 'BARON. 

He , ' • ri*^ al^iife de ce que Vous fçavez* ' 

/ PÂG UÇN AUDIER. 
Mc?j|; veut péût-ctre d ire que la; plupart des 
Dames envient ordinairement le^fjonheur des nour 
velies marices» 

BORIMENE.' 

ILeft vrai quç k bonheur de ces Etemoifelle* 
peut %\rt parfait ; -mais je ne doi« pas me Unir 
moins heureufe qu'elles. 

B AG Ù E NAvUDlER. • 

Vous avez Iwen raifon» 

lebAron. 

Vous avçz le eceur , c'eft le prîncîpaL 

-DOR I M E E. 
IdC cœur eft i^eaacoup % mars quand la perfonn^ 
sous plait y c*e(l le comble du bonheur* 



fco^r LE5 NOUVEAUX 
BAGUENAUDIER & LE BARO 
faifant U révérence à* s*applaudijfantz ils fom 

des la:^s au tour des oretttes» 
Ahî Madame? 

DO-RÎMENË. 

. 'JUait que regardez-vous tous deux fi acte 
irement ? mes Jbotiqles , apparemment ? 
. BAGUENAUDIER.. 
Non , Màoanîe , je voÉs èàôw j j'aî^lùs ç 
prit que céli. ' - 

le;. BARON. 

Pour moi , Madame , je n'y ^gm, fcuJen 

pâ^ O'^. :. .. ^ , . 

• ^ ' ' DO RiîAENE, 

C'eifï:^ pvéÇff^frqu^ l\>n in*a feit aujourd^J 
elles. ne fdittpas des plas belles^ mais je s 

cotucntc. - 

BAG V^NAUDIÉR. 

.Tousavczbicnclé la bonté j Madame» > 
DO RI ME NE.' 

De quoi? 

BAGUENAUDIER. ^ 
De vous en contenter* 

LE BARON* 
Si elles ne font pai plu« belles | Madame ce 
pas ma faute* 

DORÏMENE.; 
Jclccroif bient- : 



à farU 

Vbili des gens bien peu polis ; \\i femblc qei*iU 
s'attachent à vouloir méprifer mes bouclci» 
LE B A R O N. 

Vousfçavez, Madame^ que dans ces forfe# d'ocii 
cafions on prend ce qu'on trouve | & qut fouyenr 
ïcs connoiffcars * • . f 

Finili^'j;. $%yc^s^^\A\t , ce ^jp|05. II Tiiffit; 
Me/Iteurs y qye ints boucles ne vous pAroilTent pas^ 
trop beUes. . ' 

B^.GUENAublER. 

Je dïrài bien plus ; elles ne font pas dî^Ùi dci 

cîTellks qui ont la boijlé'de les porter. • ■ ^ 

DORrii^EN ^J^dn. kf.' 

Ces gens-là ont perdu. Pefpriu Voûs^ètcs bien dé- 
goûtez, Meflieurs, Oh bien , pour peu qu'elles val- 
lent , ce prirent itfeft toûjouri bien pre'ciêux àe U 
part d*oii il me vient. 

BAGUENAUDIER 8c TLE BARON 

Ah, Madame! 

D O R I*M E NE;- 

Brifons Jà-deffus , Meffieurs. Je veux vous parler 
d'Agathe & de Julie. 11 me fenible que je ne vois 
point en vous^un certain cmprelïement à devenir 
heureux, &que vous regardez ces mariages avec ^ 
q^lqu'elpece 4^ répugnance. 
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B AGUENAUDIER, , 
En pbuveat^vous douter ? 

LE BARON. 
C'cft à mon pere à vous dire fes raifoiis : po 
xhoi vous fçavez deja les miennes» 
DOkiMENE. 
Moi , je r<{aîs vos raifoAS ? Ec qui me at2f( 
dires ? - • 

Hc mais . • . vous rçavfcif qu'on ne peut cbu 
deux'ri<5vrcs à^la feis , ($ ^ • j i Mon perc> al 
^ vous- en ^ encore une fois » tenez > vous cces ici 
trop. 

BAG UE t AU D 1ER. 
C'eî\ bien plûcôt vous , qui m'y incômmo< 
fux-icufétticnt ;& je vous commande de yous retil 
' LE BARON. 
Je vous obéis , mais j^enragc»- 



DE'BARQJJEl: 



SCENE XII 

A G U E N A U p I E R 5 
D O RIME N E, 

liA -Aiftcenanc gife t^Goi^^ voas Toa- 

Je*»bien , ISÏàdaîne , que je vous témoigne le^ 
ravilTexnenr où je fuis d'être aimd d'une aufE belle 
pei fonae que vous , & que...» . ^ 
DORIMENEy 
Qu*eft-ce que tout cela fîgni fie? ^xtravagocï'^ 
vous ? & fongez.yous que vous pârlcz à xnoi ? 
BAGUENAUD IER.~ 
Pctrohne ne nous entend , belle Dorlméœ , ft 
votre amourno doit point fe contraindre» Sonffires- 
que je baîfc cette içain qui lïi'a écrit fi tendre- 
ment. 

Ah quelle înfblence îhola qûçlqu'un? 

B agCenaudier. 

jRéy Madame ! voulez -vous vous perdre l 

DORIMENÈ. 
Comment donc, me pérdre ? je veui que tour ' 
vous expliquiez devant tout le monde» 



iRfd. UPS' NOtfVEAUX 
BAGUENAUDIER. 
Ah ! Madame > après avoir faicteponfe è atir 
lettre d^uae manière (i obligeante f 
D O R I M E N 
Moi I je TOUS ai écrie î Ab celui-là oc fe peut ' 
pasibpportcr ! 



DORIMÔNT, DORIMENE; 
BAGUENAUDIER, 
LE BARON. 

XE BAROW/ I 

ITcft-ce donc que tout ceci, mon PcfCÎ 
DORIMONfT^ 
Qu*avcivous^ Madame, je vouscrouyè bîoi 

dorime:nie. 

Gcn'cftrîea. 

DORIMONT. 
Madame , aytz la bonté de me direde quoi 3 
«Tagît. 

dorimene;: 

Ccft une bagatelle, Cdk Monûeur qui préttnd 



<t>£-^B A R<iU E Z: i^i 

fiC avoir écrit f & que je lui ai fait rcpoafe* 
B A G U E N A U D I EJd. 
H<f bien oui ^ Madame , puifque vous le prcnce 
^HT ce ton-là. Je dis la vérité, & voilà votre lettre 
D OR I M ONT. 

Voyons 

1/ iif. 

Mon cher ^ c$mmeyou5mUini}$i^fanfffiitn^ 'j€v&m 
fuis me ré^nfe de men^^é^ 

^'^À B^im^audier* 
AUf».5 Morfieur , ce h'cft-là ni le ftile ^ niVi^. 
, critur^ de ma femme. 

LE BARONr, 
Comment idkînc ? Et ç'eft une lettre pareiUjçJs 
^elle qu'on m'a écrite tantôt? 

BA guenaud;er^_ 

A vous, mon Elis* 

LE.BARO^. 
Hé t oUi 9 mon Fere* 
. - DJO R I M N T. 

Vous voye» bien , Monfieur ^que yous êtes dans 
.Perrcurl 

BAGUENAUDIER. 
Comment c^ans l'erreur ! & Ips boucles que 
idjime à encore à fes oreilles ? 
' D OK I M O N T. 

Quoi 9 Monfieur « vous Voulez foa tenir cef 
4i9ucle5 viemicnt de yqv» ? 
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B AGUENAUDIER.- 
Sans douce. 

DORIMONT. 

Oh ! pour le coup » vous avM p«du tout â 
fcfprit. 

BAGUENA^UDIER. 
J'aî perdu Perprit ? 

'le baron. 

Cela tà vraUmon Perd.^ Ec'p'oiir faire finir fl 
ces concedacions y je veux blein vous arouei 
cfeft moi qui les ay envoyées à Madame. 
DORIMONT. 
En voîcî bieBd*un autre ; & je vous crquve 
deux bien hardis de ceoir. un pareil langage 9 
^ que j'ai payé ce matin ces mêmes boucles de j 
cftrgcnt... 

^ D OUI MEN E, 
il y a quelque choie la deffous que je ne compi 
pas. 

LE BARON. 
Ma foî 9 lîî moi non plus. Ce que jefçaîsfci 
jC^cA que j'ai payé tantôt ces boucles dix m 
irancs.! 

B AGUENAUDIEIU 
Et moi autant* 

P O R I M O N T. 

-^C à qui ? 

LE BAROîf. 
APErcilLf. ' 



DE'B ARQUEZ. tij 

B A G U EN AU D 1 ER. 
G*cftauffi lui qui doit les avpir donné à Mada.i 
s de ma part , & à qui j^m ai donné l'argeoc, 

DORIMENE. 
-Coiïïment , PEveillé auroic-il joiié un tour de ^ 
►rte ? Mais le voici. 



)ORIM0Nf ; DORIMENE; 
BAGU EN A UD 1ER , 1. £ 
BAR O N , LVÇ-V EILLr^é." 
le en fabottier. 



Pi H i 



PORIMONT. 



L! Coquin! 

BAGUENAUDIEZ 
Ah ! Fourbe î 

LEBÀ^lONo 

AHîMarautî 

L»EyEILLE% 
^uai«, je fais ici unepîalfance entr<cdc BalcC f 

DORIMONT, 
Il t^e s'agit pas ici de badiner. Répons à cef McF* 
^« & à mpî > oubjcn . . • 
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L*EVEILLE% 
. Pouccmenc , Hcflicurt i il n*cft pat permit 
fûkcrlcs Mafqucs. 

BAGUENAUDIER» 
Commence toujours par nous r^o«dre« A V 
px caocôc donné ifia lettre > 

fB VEILLEE > 
- y ôtrc lettre j 

BAGUENAUDIE «4 

^ LE BARON/ 
Etiamîcnnè? > 

L*]E V EIL t E** 
Et la vôtre ? fongez tpus deux que rQus 
jfecommandé lefecret* 

BAGUENAUDIERt 
II n^eft plus queflionde cel&'^àîncenanc ; l 
,.wc\xx bien avoUer que j^avoîs écrit ce mkcia 4 ] 
rimfoe# 

tE BARON* 
moi de mémcf 

L*E VEILLE, 

Paifque vous voulez que je vous difo la vcrij 
yai donné votre lettreà Zerbinc i qui y a fait rép 
fe fur le champ» 

BAGUENAUDIER. 
' Madame ne les a donc pas reçûcs t : ^ m 

L»E VEILLp/ 
^ peflye 1 Nqmç rfaviotos gardç de lui '^ftowt 



DEBARaUEZl Vi^ 

âe pareilles extravagances» Madameeltcrop fagc 8c 
trop raifonnablepour fouffrir qu*on l'aime» 

>ba;guenaudier. 

Mais par qaeJle avantufe a-c*cllercçû Ic5.6oti(r 
des d'oreilles ? ' * ; * 

Ec^e quoi vous embaraffez-vom ï 

Comment ! de qliol j^us iioas eâibaraâbns^ 

C'ell moi qui veuxYçavoir auffi pourquoi cer 
i^uclei que j'ai achetées ce matin pour ma &xd^ 

L'BVJÇILLE'^ 
Doucement. %ites moi l'benneur de me séfowr 
a votre tour» 

Ne i^Iiez-vous pas faire et prefent à Madiçir 
ml 

BAGUENAUDl,ER.r 

Ouu 

UEV El LLE^ au Sarif^' 
Et vousde même f 

LE BAR ONé ' 
U cft vrai# ' 

v ; LfE VEI LLEV , , 

Ez vous» Motificur, ne voulîez-vous pas qa^ WSefr 
daiîfê'iût dés boucki tfgreiJJçsf 



nï. LES NOUVEAUX. 
dori'mont. 

Sanj doute. 

EVEIL LE'. 
Hc bien, elle les a de quoi vous plaigneî-voH 

LÇ^BARQN. 
jMa fol il fe moçque encore de nous. 
B A g^UjEN A UD I E 
^ liais , Coquin , qu'as-tufait de notre argcn:! 
^Lyp: VELL LE\ 
fîFneJre^^icurJon. 5 

B A G U E.N A U D'î é R. 
Comment un^^^Teftitution ? 

L' E V E I L L E'. 
Ne deviez -vous pas à feu Maître GuiHaati 
Tcrmier , vingt mille fr^s avec les arrérage: 
B AGUENA UJ>f| E R. 
Mais y traître , qu'a de corn mûri la focceflioi 
Matcre Guillaume avec PafFaire dont il s^agit î 
L' EVEILLE'. v ^ 
Je fçavois que votre pere vous avoit recç 
mandé en mourant de les reftieuer à fa fille ; v 
n'en avez rien fait. J'ai acquitte fa confciencc . 
la vôtre , & celle de vos- héritiers futurs , en 
dounancà Zerbine. 

BAGUfENAUDIER. 
Et pourquoi à Zerbine? ^ • 

L^EiVEILLE^'/ .t.^ 
Parce qu'elle eft fille unique de Mif^è CuiW 
me, &eUc va bientôt vous en afluwt ^ 



D FB A R 

DORIMONT. 

Klâis I Coquin , pourquoi commeccre ma fem« 

me? * • 

L' E V E I L L E% 

Eft-ce mafaure, fi ces Mjifieurs en Croient 'tou^ 
deux amourieux à larage7 ' : * 
DORJMONT: 

Amoureux de ma-fcmnic, dans le tcms que tou^. 
dévier époufer mes Coufinc^'iâBlkè vous faifokttç 
trop d'honneur. ^ ; * v 

En vérité , Meffieurs., je fuis TAYjedtf tdurqoVn 
vous a joUe : & je'prens Zerbine & TE veillé fous ma 

protedîon , pour vous puniç de la mauvaiTe opi- 

j «ion que vous avez euë^ de moi. 

I DQRIMONT. 

^ OH , îîlàdame , vous prertez cette affai-* mo^rc' 
trop ferîeufement , & jç trouve l*avencure de ces- 
MeffieurstBop plaifance |>our n'én pas^ rîre tout Ic^ 

premier. Cela ne doit point déranger noere- Divers 

tiffement: Voici les mafques qui-i'affembfcttf , fai-^ 

fon* commencer le Bal# 



fkit tES NOUVEAUîq 

DI V E RTI S S E M 
^ ^OTHB'f D£ MASQUA 

ViH U ASSISE chmtc: 

AH ! que'Te Bal a des pfaiiîrs charmans^' 
Sousdiffercns d^guifcmcns^ 
. On s'engJage , 
On fe dégage 

A tous momens : * ^ 
Tendres Amans * 
^ue-Vous feriez conçens, . * 
Si dans couc cebadinage , « 

Lc5 belles du cems 
Ne déguifoienc que leurs vifages; 




BE'B ARQ.UEi. i:^ 
CXXXXiJiOOCOOOQCOCCCCXJOCX» 

Menuets. 



GLîtatidfc eîi&ge 'aaçâht^qu^oa le peut être 
Quand d*une belle il dcvîeaç amoureux: 
Mais auiîî-tôc qti^îl eft Amant heureux^ 
I«e marque combeyon voit le PédclMaicre.^ 

D'un riche Époux voulant faire Pempictte , 
Laïs s*écoit déffLiUt en Agnès ; 
Ma^« elle tieniT la bête àx fcs. filets , 
Le inafque tombe , & l'on voit la Co^uctc 

' ." ■ 

La jfSrudé Iris fous ombre de fagefle , 
F er me l'or ejfle aux foupirs amoureux ; 
On fait briller une boorfeàfesyeux^- 
jLe mafque tombe , elle n'e(^ plu^ tygrciTei 

D'unricÉte habit un Parvenu fc pare, 
Tâ'àt quHl fc taîc , il ai peut impofer ; m 
Mais aufTi^dr qu'il commencé k jafèr , 
Le XQaTque toxDbe> & fot Te d^oLuv ^ - 
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Certain Mari faifoit faifoit le difficile , 
Et fur Thonneur n'entendoit pas raifon s 
Un Financier a meublé fa maifou , 
Le mafquctombejon vok l'Bpoux docile. 

ENTRE' Ê DE MAS 



DEBARQUE 2- n% 

V) ♦ ♦ * ♦ * * * * ♦ * * ♦ ♦ s* 

Q Uand un Biergér de Bonne gr«çc , 
Vieat me demander un baifer ^ ; 
Faut-iUftrefufcr ? ' 
Ah ! pour un baifer paffe; 
Mais s'il venoic , fo«c-&i , touc-ça y . 
I Bredi,breda, 
^ ; f P'un main indiicrec te , 
,j j fccYcr ma Çolerectc , . . ^ 

Quoique l'ondife &cjue Tbn faffe, 
Fillette peut fecrcccmcnc 

£comer^un Amant > 
Encore un auire paffe : . 
Mais s'il falloit , tout ci , eout-ça,' 

Bredi , breda / r 
Que fans en rien rabattre 9 
Elle alla jafqu'à quatre f 
Altc-là. 
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Quand d*uii œil fripon on m*agace, 
Ec qa*on mcchoifîc pour Ainant , 
Jemerends aifcmeoc 9 
Une amoiri-ettc paflc: \ 
Mais fi Pou veut , tout-cî , touc-ça i' 
ijxe;fi , breda ^ 
En changcahtdé lîîçjage ^ 
♦ FJtrler de'màriagJ^' 
■ . Ake-Ià*: 

tÀ fEtlTE FILLE. 

M^mân du Couvéàc me nienace>^ 
Si je n'attends jufqu'è'quinzè ans 

Pour a vojr des Amans^» - 
Ah! jiifija'à qiiinze.ans pàfliiî:^ . 
Mais s*l^.;falloit) touc<i , . touc-ça 
Bredi , breda, 
- Attendra» ']pfcju*à feize , 
Cela changé la theze 

Alte-lft. . 

• 

AU EAIUTERREi- 

En vain le Critique menace» 
M^ffieurs Avousêtcs contcns ». 

Il faut malgré fes dentsy 
Quenocrc Ficce faflb^; ' 



h fi d'ailleurs , tout-ci , tout-ça , 
Bredi , breda , 
Le Parterre équitable , 
La troure condamnable « 
. - , Alte-Uu ; 
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X.A FRANÇOISE 

C MB O I B. 



ACTEUR Si 

PA N Tj A L p,N , Tuteur S>c Anaonrem 
dÀgajbine. - , 

AGATHINË- 

L U C'i D b R , Amant (TAgathinc. 
'N ISO Femme «kChambre d'Agathint 
S C A P î N , Gonf dent de Pantalon. 
LJ£ NOTAIRE ilBfedôMleut. 
JASM^Nj-LaquaîM-' - 
MUSljciENS Sç ITANSEURS. 



£4 Sfiéttcefi; à Paris > PamaU^^ 



"7 



lTALIEN;îfE;- 

COMÉDIE. 




SCENE «PREMIERE. 

icATHiNE,. N ïé.o n^ ; 

AGATHINË*- : 

tJl^9 ma chere'Nifon » Je fuis a& 
Ideferpoir. J'apprens dans ce mo- 
I ment que Pantalon 9 nion Tuteur 9 
. eft de retour à Paris dé fon voya- 
' ge d'Italie , qu'il eft defcendu ce 
matiM chez uttçertainDoacur Lantemonfon anciea 
ami^ & qu'il va venir ici tour à l*heure» . 




#it. LA FRANÇOISE 
, NISON. 

Hé biea i qu*il vienne, je l'iaetens de pkd foeméi 
AGATHINE. 

Mais tufçaif bieyii, Nifoq , que fur ce ^e ce 
rauc de Scapin lui a faic éctire de Paris , que j'a- 
▼ois à mon fervice une Françoife qui introduifoic 
cous les jours un jeune homme dans la mailbn » il 
m'a recommandé par Tes dernières lettres de ce 
chaffer, de.prendre une Femme de chambre Ita« 
lienneen ta place | que va-t-il^ire^ s^il te trouirt^ 
icil 

NI S O N. 

Que voulez-vous qu*il dif^l II ne m*a jamais Vû; 
Eil-ce que je ne fçais pas afféz d*Italîcn , pour paC? 
fer pour Italienne. Vous fui^rez accroire que vouf^ 
avez fuiviTes ordres^ Al que je fuis celle que voua, 
avez pris à la plaee de )a Femme de chambreFran*: 
{•ife que vous avez chaûiée* 

AGATHIME. 
Mais Scapin qui te verra? 

NISON. > 

Me craignez r îèn \ Scapin ne viendra d^âiijoar-^ 
dTiuî ici; il compte que Pantalon n'ar«vera<juedc»» 
main , & nous aurons tout le tems qu'il nous faudra, 
pour tromper votre vieux Tuteur > & faire enforte 
que Lucidor vous époufc à fa barbe. Tout.e£k diT^ 
pofd pour cela». 



AGATHÏNÈ. 
Aïï ! je ctàias que l'arrivée ittif WvûS de Pantai 
ne iioos donne bien de Pàbbarras. Lucidor qûi 
»*«n fçak encore rien , viehdrà ici dàns le tenti 
qu'il y fera : il àm^era j^ut-étire avec lui lea Vio- 
lons & ieà Jtuficifeià, quî' doïvebf cxéco^r le pecic 
'BiVertâTémcnt qu'il donne iujôu^à'huîr Qffc^^ 
"dira ï ahtàk)ù dc'^SS' coiis «s 

I4IS0N. ' ^ . 

JBt môrt de nia vie , ne cherchez pùiriç dé chai- 
rjîins dans l^àv'enir. Quand les" embarras naîtront , 
|i5tfé aihoar & mon adrcffc ^us inrpircrônt Ici 
I npycos de nous en tirer* ^ 

^' ; : AdÀ-jrttj^tfi " • - . 

Jamais on ne te prendra pinir une lisàkmi i toit- 

accent* ■ 

N I S ON. 

Bon 9 bon 9 je dirai que Paris m'à corrompu 'ma^ 

kngue maternelle» Mais dices-moi, Pantalon nr 

f{ai€-il pàs le François f 

V AG ATHINE. 

Il entend quelques mots par-ci par-U* lirais en 

lé voulant parler , il «confond à tout moment . lesr 

deux langues enfemble ^ & parle quelquefois un ba- 

ragoUin qui n'eft ni François ni Ic^ilien» 

NISÔN. 

Tàoc fllieux f tant mieux , nous lui en ferons bicnT 

L ÎMj 



LA FRANÇOISE 
A G A T H I N £• 
11 ae fera pat fort dîfiRcile. Mais rcrenonsè 
cldor* Si Pantalon en arrivant veut m'épouTer, 
iranr le ceftament de mon Pere? 

N 1 5 P N. 
Votre Pcre ^toît un vicox radoteiar. Ccft b' 
aux morts :ii^^vpuloir régler Les yolontez des vivant 
Paffez o^trcy Mademoifdle. On ne reviendra 
de l'autre-aionde tous en faire des reproches. 
A G ATH IIJE^ 
Mais-^Pantaloa fe va fervir de l^àutorité qac * 
: donne ce Teftament.il gardera peuc être mon b' 
H I S a N- 
• Oui*dà 9 ceU iiyf cj^lté^^ion. En ce cas « U 
le mém^y & Iui^j^|Lj^ airiy; 
poorkmicuiatcrag^^ >^ . 
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SCENE IL 

TA N T A t O N demôcéle Yhéâtrci 



P A N T A t O N iifrierê le TbêÂirel 



Mdacé ccffcardil Nocaro fubico 9 fubicOi:. 
^^ AGATHJ^E. 
iiiC^i j'entends la. vof^'^ê-lSioa Tuteur , je fuwf 

AUon»^, ailoii^ , Mademoifclle , îlfôttrvour 
iffurer, & lui faire plus d*amitié que jamaia^»* 
pur le mieux faire donner dahl^ ley{>anneaù« 
P A NT A HO N dèf^mUThiisri^ 

Ohdicaza* 

aga-ïhjjsteJ 

Qui heurte f » s - ^ 

paîjtalon;. 

Pantalon de Biïognofî»- * 

A G A T H I N E M ouvré &mibrtigU 
Ah ! Signop Pantalone. 

PANTALON* 



lit tA f'AAtiÇÔlSE 

ffacienzadi recournare in qudlo paéz^per embi 

AG ATH IN E* 
. Ah ! Sigoof f quanto mi a duraco il Temp 
F A N T A L O H faifant des rroérenas 
Ah ! obligatiiEmo* Ma{>arlàté Fraaceze p 
I^preadie à mi » je voas eh prie» 
N I 8 O N fiJfétnt des révérences i ritAUen 
La riverifca. Si gnor Pantalone* 

JPANTALON. 
Servitor. Cbi c quefta ? 

"agathine. 

* Ceft ui\e Icaiietinf prife à mon fèt 

1* place de ceixé Frahçojfe qi^ vous nH^yt 

icnvotrcr* v. - / . 

PAJ^TALON. ^ 

Benë , ; & corne fi appelle quefta ? 
^- NISON; 

y iolctea, pcr fervir la* Ah î iSigaor Pant? 
Ul mià pacroha a i^é bien maUnçocika p^ 
toftra viaggiô. 

pantalon; 

Lo credo*' t 

La pourecca vous ^kctendoic à céot-monili 
& l'aftro giorno entendant braire uh àzîno 
cft deftenduë fubito credendo chez&fté voi» 

PANTAL0î4* 
\ Mil la tellà preuve d^mou» ! cft-ce q^e j 



ITALIENNE. ijf: 

âHm tizlno » ma ne fçavez pas vout nlieus^^ 

lareFrancez^* 

? NiaON* 

Ahr ! fi ffîgnor , le parle un pe(i( brin miàst. 
laRdz&lèyeux.^ n :^ i^. 

Hé bien y parlate fem^ré Prancezé i q^and je ne * 
res pas ze vous diroV ^; 

NI son/ 
Pofjs que vous lé vof^ez ^ Monfieu ^ ze parler^ 
raaceze le mieux^ue zele pouéré» 

pan-Talon. 

^tbïave, brave b^àeOQfOrtnaintenaat je vdnt^ 
|[(ie j'àî paffd chie2^Ie i^ocano per noftre Çon'^ 
tacto dl macrimon^ > d^* giieftoj^otara n*çntend' 
^una fola parola IcalianisC ; H il parla le Fi^an- 
Êtté cane prcfto , cane prefto qué^mi^ni chccndo^ • 
ûicBCe# 

AGATH INE/. . 

Cela eft affetiembarafTane d'uivoîr afiaire im 
vedouiUeur« 

E^ANT^LON. 

Ma voQs lui diâeres en Francezé mes incencîoi 
que je vais fcrivere^^n icatiano dans le mio ca<^ 
binecco. AdefFo adelfo^ 

AGATHINE.» 
Allez , Monfieur ^aUez /je ferai eouc ce qM,*itl 
l»M{l^li'ra♦^ 
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SCENE IIL 
A G A THIN e:,_N rs O N 

V N I S O N. 

COurage Màdemoirelle , celr Via à sierv« 
Le Notaire n^end pas l'Italien & ?sm 
nVntend gueres mieux le François , ftous:|l 
mettre dans li^^Contrat tout ce que nous voad^ 
Xoùffez-moîiconddre cettf .a&ire. d 

- -i.Vjë comprend t&a )deflein »câa ruffic; Mail 
, ^romj^ l Lucidor ate&xles yiolons»- 
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ITALl-ENNE. 



S^ E N E IV- , ; 

J C 1 D O R , A G A T H î NE ; 
KISON / VIOI^ON5.; . 

AGATHINE. 

Nfî! Lacîdor,. jctçemblc. A^uoi vous expo-' 
lttz-vou5? Panwlon Tient d*âi^m* lltft ij^ 
ildansfon càbinét. , ' . . • 

/ Lxj^^ibaiu " 

S^entcns-jc ? Nifoa m'ayoicjàfliiré ^u^îl li^r- 
oic que demain,;* (J^Cxonti^teffl^.^ ; danj^|£^ 
ne que je viens d'apprendre que môn Péfe apr^ 
enrichi dans les païs étrangers v eft depuis on 
lis à Paris incognito* V V 

A G A T HI t^ E. 
Et que n'alle£-vous au plétôt le chercher? 

LUCIDOR. 
[Domme des intérêts particujiers Pont obligé 6t 
mger de nom , on ne m'a pû inftruîre encore de 
demeure. Mais je dois me trouver aujourd'hiu 
ns un endroit^ où il ne manquera pas de £b 
idre. 

N I S O N. 
rout cela èft bel & boa» mais c«la ix'empcdiè» 



XATRANÇOISE 
ra pasPancalon de ^'oblHner à vouloir épc 
Mademoifelle* Laiflcx-moi toujours achevé 
projet que j'ai en tête. -Vous fçaurez que je j 

.sci pour Italienne, & que*.. Mais î^encens dubi 

. Jt c*eft Pantalon lui-même. 

SCENE V. 

•y AN T A L O N ; 1. U C I D O ; 
AGATHmB , Nisojsr, 

V 10 L O N S. 
P ANT ALON ij«r#. 

'I^^Ué voî*4^ ? un CaTaliero daas la aùa Ci 
N I S O N. 
^cvouï cbifflontez point, & laiflez-mol&ii 

BlU chante, 
No nàn , Temeté , la verita. Ah \ Signor Par 
Ion 9 vous voilà ! Monfieur , il eft un Maître 
lAufique 9 qui mi fait ricordare una canzonecta 
PANTALON. 
MoufiÙ eft un MaeOré de^Mvfica I 

NI S ON. 
Sl£Qor fi I & les autres font les Viokmi* 



riTALÏENNE- %yp 
LUGIDOR^ 

^vtl 9 Monficur , je vîen? yous offrir mes fcr- 
: ayanç appris que vous vous mariez aujous* 
àuî , je vcnoîs vous feîrc entendre un pctîc Dî- 
rciffement de ma compoficion s c'eft Ja coûoime 
s Muilciens decepaïsde venir offrir aux oqU'^ 
fmx M^iez^un plac de leur i&étier* 

PANTALON. 
Ah ! (6m obligato à voffignoria ^ f aime fort ta 
uilca ; ma ce ne fera' qiié per cancôc , per fervir 
i préludio al mio marrimonio. 

LÛCIDOR/ 
«Quand il vous plaira^ Monfieur* 

PAÎ^TALON. 
Bené , bené. Mafkcétin'pearecordareà Vidletui 
à fua canzfonetça prefencemenu / 
AGATHINE^ 
iAoD&enT f àlp ne la fç^ic paseocore^dn» bieot 

NISON. 
F<ardonné .mi , la mia Pacrona ^ je la caneerai 
bien ayec les Violoni. 

LUCJDOR, 
r Si cela eft ainfi , Meffieurs, allez , s'il vous 
|P^it ) vous placer dans quelquVndroic de cecoe 
^•allc pour ne pas étouffer h voix. 

A G A T H I N E has À Kifm. 
f^lle^le ce h^farder à cbancer de l'Inlien^ 



à^jS XA FRANÇOISE 
N-I S O 

INe vous mettez pas en peine , c*e(l an ai 
j.'ai appris à la Comédie Italienne , &je me ci 
bien d'afFaii^e. 

LUC I D O R aux Vhlmu 

Allons I MelTieurs , accompagnez cet air ( 
jnc vQus ppurrez , je n*ai ri^ à vous dire. 
^11 S O N chante.un Mf mU$n , ek^^tUe m 

#^AntaLon. . 

Oh! labella Muficà! làWlJa Muficaî 

LUCIDOR. 
.Mdhfieur, vous verrez toute autre diofe ta: 
je veux même vous amener des Danfèurs 
Jiabillëren Italiens coiniques , pour mieux ré 
Art à votre goût , & rendre le Divertiffement 
çomplet. 

PANTALON. 

Mx Qomrné fi appelle lé voftro Divertiment 

LUCIDOR. 
Monfieur, cela^i'a point de titrer Ce (bni 
Vaudevilles fur 'es divers eml^rras où Ton & trc 
iouvent dàns tous les états dé la vie. 

PANTALON. 
Védérémo , védérémo» ' 

AG ATHINE. 
fiais } vous-même , Monteur , ne fercz-t 



ITALIENNE. ij^ 

M fort embaraffé de faire exécuter ont pareiQo 
écjdi cela ne coutera-t*il point trop ? 

L'JJCIDOR. 
^li ! Madame , c'eft une bagatÀle, & d^all' 
us je ne fuis pas intereffif. Je travaille glus pour 
gloire que pour autre chofew ^ 

Ali i Sigpor , çeMoâcien-Ià t/^ pas fon pareilr 
:ft tR huomoîiiîmit^ilè. V 

Monfieut- 1 îufqu^isitt reyoir» - 

PANTALONT. 
Ab ! S^Sp^r 9 obligatilUmouà ToOig^n;. . 

.1* , . • >■ 
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SCENE VI. 

PANTALON ; AÇAiri N 
N I S O N. . 

HE bkfi^^iilonfieiir àfufi»tOd» cA 
Violette fçOt fi bien chuter 
PANTALON^ 
Obi una %lia comme elle 6 un teforo^ 

•j\.G^THJNE. .': ■ 
Il fmii^qaVire c<^tinQë à apprendre la Mufiqi 
cela vous dcTennuyra de temsen tems : |e mt<h 
ge de contenter le Màitretle Mufiquè* 

Ah ! Sîgnora Patrona ^ je vous ferai bien ofc 
gée: hélas ! pouretta>ini , jena gagne pas ail 
pour le payer» 

AGATHINR 

Allez ».allea. v Violette , j^TousrehMiflcrai ? 
pges.t^,. 

MaiS| ^ yois-je ?Aii c^eft S^apini coorçi 



ITALIENNE. i4t 

SGENE VII. 

!r:A i ON / A G Atiî IN E 

ah>:<^(i VcMos^ MonfijàV, voitt c&kio 
i la finârrivjî^ /' *^ 

PANTALON, 
ir^Sta^Ao^^ , bôhdi. 

Sèf'AJMN./ 

i écrites , j^écois toûjours dant W'flûucedt 
r fi vous tes aviez r eçûëï* 
^ PANTALON^ 

SCAPIN. 

bien , Kfônfiéur , vous voyes comme on a^ 
Ivé^ordres* 

FANTALOI^i 
uls contenco, 

' SéAPIN^:^ 
! c*eft une auti^ chofè , fi' pour vous c^ACeneer 
Aire cdùc le cocîcràîre dècô ^èvous convr 
i^i je kferai à l'avenir»- 
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N 1 S O N. 
Cdafiiffie» Scapin» Mefifieur, ileft concn 

PANTALON. 
Si > fi ; elle canca corne une cancariiuu. 

se AFIN. 
Qtt*eft«<e doQ^ «pi chante comme une cane 

P AN TA LION. 
Ia Senra Agathîna. , ^ - ■ 

! Jt kxroif jiien V Auffi éd-ce une fine moiiclM 
die fçaic bien faire autre chofe , Moniieiirk 

PANTALON^ 
Héqûoir ..r 
NISON. 

Scapiii calfez-Tous , MotsfiWiiVqiic fkire 
^balhremef. 

^ P ANTALaN. 

Lafiiàce le parlaré , jtCms bien ailé de (âpç 
lous le» calens que vous av^cd» 

NrsoN.. - 

Non , Monfîenr , l'aLcrop de modeftie. ^ â 
se fcroic rougir* 

sgapin;^ 

Jt le croî bîen,Mademoil€lle Nîfon^ 

NI^ON. 
Hcnficitr , Vil cGOtiivuif àparltrjemVfiTfUi f 
car b place» 



FTALIENNE. Stf 

PANTALON. 
Srperclie Violecca? 

S C A F I N* 
Commenc, elle s'appelk à prefciie Vloleieel ft* 

Uc s»appelloit'hîerNiforv 

ti.PANXALaN*-^ 
Corné ,.Nifon l 

-è-CAPÏN*- 
Oui , Moiifieur^ vdia'cètee Nî(bn cïontjéYOiU" 
d écrie 9 q^i iiitroàûikït tous les jours un jeuno* 
«Dmine.eevvosreabreitceV& que vèk^ àvez mandé 
lu^chaflàt.- '^a'^ V.' 

PANTALON.. 

Comé>; Ajgathina ! vous me ctompéz di xpAM ^> 
Sûanieta?.' 

ç.,^ ' M^THlNE^-v 

Que voukz>^vous , Moniîeur ? j'jiimoiscfesté fiL(^ 
li*là , & je n'ai jamais pû me refoudre k m'en fe^ 
1^^* Màis ,.Scapia eft un fourbe de vou9 fl^oûr 
BÙuidé quelque chofè xoncre elle*^^ 

PANTA;tON.^ 

Na no cô(f>eiCo didiana non reftcra piu dans là ; 
aiia cazft ; je reux la^ renvoycf.in queftotno^ 
jBcnco^ 

AaATH3NE.- 
MônGeur , tous éficsie^ matcre , mats aecendes' 
^dii moins jiifqu'à demain t fi voujir^àlyoyez ccUe^j^ 
il.]&?^fiMidni bicauo autre»' ■- * 
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PANTALON. 
Je ne y&m plu de Serva auprbs de Tôas » Je i 
que ? oui ayez un Sérvicore. , 

agAthîne. 

Ah ! cpur ce qu^il rot» plaira Moaûcc^^ \ 
▼ûquecc ne (bit point Scapin. .v ; : 
: P A NTALG^N, 

No non , il Dôtcoré Lan'tériià^ aiSer j 
Ofièrco imcerCQ Arlequinô qui é un batbrâov'ffi*^ 
Servicor fedélilSliid^* • • Sc^quiti Va (îiIm»^ ^ i 
C^otcoré qu'il me n«|pdo quèfo Arlequkio» 
SCAPi% , 

Mais i Monfieur 9 je ne connois point- cet i 
lequin»' 

P ANT AJ?£N. 
Jenele cônnôis pas non pm^"^ ibais il fuffit(| 
ii'Doctioré|Mtemônmi rép^ndé àé^bot^ 
s e A P I 
J*y vais^dece paj". 

PANTfALOW 
.Vu prefto ^ &. eu as après » 

Il farh ikJ^éfMê de Scéfii^ ^ 

AGATJilNR 
Sèliï Nifott qa6 yais-je devenir fani toi f 

KliSON. 
Ne vous inquiètes de rien , Je' Ae tous t 
pmi Bpint ; cet Axieq^ài«ft tm^ itiea 



I^ALIENNE^ 

rcusr f & je lui ferai faire tout ce que je rou» 
hearettfèmeiK il n*ell comuiiii deTanciJoosi 
>capiiu 

PANTALON^ 
n , va pr^o. _ . . J ; . 




N T AX OPT ; A G A T HIN 

. N I s O N. , ■ ■ 

pr4^^AL0N. , 
Mti Ibr»*1oîttC à llioro de la mia caza f ~ 

1 poorectami que yai>je devenir? SjgaorJ . 
a» demande pardano'^^^uoj que nevoiUf-^ 
icnfaifc ^ 

PAN TALION, 
i^ia -j va via« 

NISON. 
aoorrai déchagirin de ne piu voir la VMVii^ 

pantalon; 

f k> V» pviare Icalîanoau Diavolot 
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NISON. 
Qjiî ▼oas emporte , Signor,- 
Bms h A^^h^ne* 
Màdemoifclle, oe voùafcmbai^ffcz derien 
▼âis joUer dVo tour à norre homme , au<J»d 2 
t'attend pas. ta rcverirco Sîor Pintaiôrie. 



ENVmtévMpnlîcnr, v^|^ç traitez^tiî^ia 
léinent de me réparer iqfil pèrfomie (jui j 

(oicltc&e. J 
\ PANTAXOW ] 

Jai un grand torto^ifi' ^ , ; 

Vous éces^moti «Amant -, & vouà me crai^ 

Bfclave, que>ferez-vouT quand vou< ferez* 1 

Mariî " ' ' " ' 

PA NÏ^LON^ 

Quand je ferai yoftro Marito j jeparoitfa 
«mabile , &:,yous ne me ferez piu des cours 
quclla mani^a. Or coccà là man^ , je tT 
àotmo i ji jç veux c'aimcr pin que jamab. , 

AGAtà 



Ap ATHINE a ;*r/. 
?el|[nons pour le mieux tromper* 

Ec moi 9 je^ ferai ècMis.mes efibrcs pour remplis 
on'deTQÎç 9 & je ne me marie paaavec vouipoeq| 
iTOvu paaf ajil^r* ..>. 

, , . P A N T AL Ol?, 

«ÔATHINB. ; 

oui 9 gaelgoâjdHajgl^j^^ 
(bire par les inîîÀes fbd^çpnV çoaceves 
3p ^ildmcm 9 -yocre pérjCbiiD^jitt foofouif 
icre. , . ... / 

P A«T A L O VM^^darhèuntiSp 

fet Jèyous ferai toujours auffi fidélle quS (J^vbui 
riez'pour molles meille^ures ihanîeres du moûde^ 

PA WïîjA^^,© N. . 
OK cbefèliçî'tâ ! éhc cônrqlario«i'V je tî promet» 
: il donner toutes (brtfs de pfctîfîrs. Je t*ài acheté 
leftà matma uria tènturà nia^ifîçaliaverêmo to^ti 
jîorni • • é dans noftra caza des Vîolo'ni, Noui 
nterons , nous danferons. Mais piutJi fçrva Fraai 
te. 

• AGATHINE.^ 
Ah f Monfieur , je rfy fo'ngc déjà plus ] S<6^^ 
mais -votre feule rperfonhe me tiendr^lieiiUll 

Tome IV. N 
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. PANTALON. 

Brava , bca^a a é htné par{aco i ma ecco il Nd> 
taro donc je vous ai parlaco. 





M; . ' \ ' \ 

dépêchoiîs.noj|3 , dréffcmâ .><ïiè.lc^ car \ <^ 

■ l ; i>A.NtAL.Û-N.^^^ ^v".^:^^^ •fi 
Cb«i NotîMro.^bruffud , non ente 'h 
jparola. Sigrior,* 4cco il^prihcipalc. Il SignorPatf 
salon di Bizoj^iozi fppfa la Signora Agachina 9 & 
jgl i dona per^ il |rerçiice concracco touco il fuo bcr 

^ LE NOTAIRE. 

Ma&iy^ônfieuryC'éft de l'hd>mi » pour moi 
|i je Q^cends riei; du çbuc i ire baragoUin-U ; pvf 
la iFran'sois , C vous voulez qu^ vous eocciKk^ 
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PANTALON» 
! che , male-decco Noccaro* 

LE> N OTA^ÎRE. 
itens fort bieti^ué Nocaro veut dire Notaire» 
LCrattô,'Co!icc9t :imais c^é^ couc cequejefçai 
f^i^ c^aand vous s^lfJa;/ appri ma langue , 
î je fçaur^l^ là:v^&,9 ciç^ .jpôarron^ drçlfer 
iC6oti4t>"fuf(ja^arWoîr* ' 

accédez M£^euxi', jejfi^l$ ë^ 
ais Vottsexj^iqueie& F^ih^'o^^^ 

.H.' LE l^l^:À>i^h' . 

P A N T A L -O N tAfêthau. 
re-Ii cqjOtpi^Qidre met.iaCentîoai > que vel» 
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SCENE XI. 
.Jp ^ N T A L O N , .A G A T H LN.E ; 

2^ Gnfîcur^ vd^l^k Tapifliér qui Vou# apporte 



cecre Tçnçure qù(| vbûs àvez achetée te 

^^^in , j>our votre grimcfe Salle^i^^ : 

; . P.ANTA\#Thî- " i 

Jé m'ctt va la védér^ , jé rctfoumo tout jfr 

Wioro., "'^ - .'/V^^ 

V LE NOTA fjRE. 

Hé bien /yentens encore bien cela , yoiis 4iCM 
^e vous revrèndrez tout à l'heure i vous ferez bien; 
0gec ja, vçus tatdez trop vous ne me trouverez plu(# 
PAKTA LON. 

jâh ! chc brutto huomo I che brutto Notaro I 



mmm 

mm 
» 
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SCENE xir. 



A G A T Hl N E., t E . N Q TA IRE. 

-" V ï^cj^-TH I HE. ' 

M i[>ifleur^,.àV^ la bobt^^dé vduf 'àffeoir ^ je" 
. ¥«is vous âppcpjiçr ^rf; wbk^ 

/ LE ;Irf;(>:T^ ME, 

Il n'e/l pas nécdSaâ^V "^i^demoûelle > Je foîs fi 
'^^tièjéïuis1cplas fS^TW^ : ie veux feule- 

ment prendre un ex^ç Jes Aiticles, mon Clerc 
rédigera le £oaC dails mon Etude. Votfe -aom 9 
^îis plaie. ^ ■ ' 
;i ; AGAT^INE. 

•-^^riwwî Fernando. ■ 

Élkndm*du Futur? . j 

AGATHiNE, 
Armand de Lucidor. ; 

LE NOTAIRE. 
Paffons aux princip^ui Articles. 

A G AT HINE. 
Mettez feulement dans le Co^jtrat que le Seîgnear 
pantalon de ^izognoni , Tuteuf.d'Agathine , lui 
donac^out fon bien en faveur du mariage qu'elle 
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contraAe avec Lucidor , tout ell renfermé ^^'^^ 
dam* 

LE NOTAIRE. 
J^ncens conc cela r mais je croyois d'abord <pt 
cVcoic le Seigneur Pantalon qui vous époufbTc. 
AGÀTHINE. 
Fi donc , Monfieur, mçlç confeiUericz-vodsf; 

Non , par ma fôi cjeft un'aiTez vilain mer' 
le , & je vous dertiancK^ exculè de n^.t)êct%;Ji' 
Futur ne coinparpttra»t-il point ici.*^^- * u.- 
A G A T-H Î N E.. . 
Cèft ce que Je^tt^fçai p^s^, lyk^iÉcoujôurs ïl'a 
Wionnevar de paffcr chez vous. L'ë tout eft de fa* 
figner promptement le Seigi^ Pantalon ; c* 
un homme fi bizare qu'il' change à tout moment de 
fentiment » &. vous voyez que j'ai intérêt qltif ii ncfc 
dédife point» 

LE NOTAIRE. ^ 
Je comprtmd cela > &ïe vais faire dreffer çç Coo* 
trat au plus vite ; contez fur ma diligence , je ferai 
de tetfitur dans un moment : je fuis expeditif. 
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SCENE XÏIL 

ÀGATHINE fcufc. 

I'Entreptens \^mt éybté biai Jbârclîe % 8^ Je n« 
fçaîs encore par. qui en j^^îinftruîjçe Nifon o» 
^Qciio^l cac çafui j*ài bdbjft d^^ijui^^ pour me 
eco^er » & j^àiCftlMi])Oùrrç)it • » • Mais le voilà» 
l^ji^emooiv ; ^ : 
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'SCENE • XIV. 

PANTALON, AGATHINE 

A H ! là bella c^cura ! la bclla cencura *. Yei 

AG ATHIN E- 
Je la verrai tantôt quand elle fera tcndiic*: . 
PANTALON. 
£ bcn dcttow E lou Notarô fa-t^il il Cx)ntratto > 
AGATBlNè.* 
Gîii, Monfieur, il Rapportera tout à Pheuj 
figner.' 

PANTALON. . 
Je fais dans Wmpaticnza qué noftro matrimoi 
Ibic perfetco. Ma che yol quefto plcoliao huçiDc 
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SCENE XV. 

VNTALON, AGTATHINE; 
\ 1 S O N en Arlequin , çontrefeiûi^ 
TArlequrn de la Comédie Italieunc. 

ï 15 Û^N éh,' Arlequin 'afrh fu/teurs las^i 
. ^l'ifaîienne.. 

Ademifelle ^ 2c vous prie di m'enfeigçcr looi » 
loxisde Moufou PincaploiiÀ 
A G À tIh I N E, 
e ne connoi5.f!K>int cela , mon ami ; rou» yomi 
peut-être dire de Pantalon J : 

N I S .0 N Arlequin. 
^uiy Mademoifeiie, Pantaillon» : 

• P A N T A L 
ïenono, Pantalon? 

fil S Onèn Arlequin; 
Pantalon ! 

PANTALOrié 
^ Pantalon di Bizognozi. 

N 1 S O en Arlequin^ 
? Pantalon dé Bibli^iozi. 
PANTAXOîi, 
^no, Psuitalon di Bizognoi^i», 
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N I S O N AtUfuin^ 
De Bizognozi» 

PANTA L O N. 
Bafta coufi mi fono Pantalon de Bizognozi; 

K I S O N en Arlequin Im prenant la b^trhe* 
Ah ! fior Barbette , ze fouis votre fervitcur 
cout moncœur. Ha ha ho»hoa ha hôa ha ha. 
PANTALON. 
Qud voj dire cjucfto impertinente. 

N I S O N ipb Arlequin continuant à rhi* 
^a , ha , ha > che mufb , çht iou(b ! che biui 
6arbctta# 

AQATïJINE^ 

Qui étes-TOus , mon attil V 

NI SON en Arlequin, 

Jè fuîs Arlequin , je viens de la part dèl D! 
Lantemon per être le Gouverneur de Ta mifon 
Signor Pantalon, & léDiredôr de fa femme, 
m'a dit qué z6 ferois fort bien ici , qui zl manzen 
di macaroni , qué zi boirois de bon vin » c'eil 
quoi vela qui eft fait > zé vous reçois à mon ferTi< 
PANTA LO N riant. 

Ah* che matto , che màtto ? II Dottore m»avi 
bcn ditto que c*étoît uû balardo ; ma c'eft ce q^'il 
me faut dans la mia caza» Gui , caro ArleqaiiM3|r 
v«Ia la perlbnna^ donc vous rkommaiido lê* 
condttko*- 



W 
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N I S O N eikAtleqmn. 

là votre femme^dont vous mi recommandes- 

iuice ? Et y a-t-il long-ccms qu»éUc cft votre 

î? '* 

PANTALON. 

tï ^ encore ma femme ; ellexft encore fiUé^ 

N I S O N Vif^f/^^itt». 

re(lera-t-elle toujours fille , quand elle feri^' 

femme f 

AP A NT AL.ON. 

no ho no nôWyû^giké di quefto , je VOUS rif 
landodenc la quitter jamais, 

N ï SO N enAHeipùm 
& , ah , IsLCcïsLtt fare 1 mi » ze ne l*a]bàndonne J 
isd'une^minute y ze la mènerai i^ire|ffianger|^ 
kir 9 chanter , daiifer, 

pantalon; 

(fié diavolo ! que bizognar de touc cepréam-L 
? je ti dico feulement de n'y làiffcr intrare au^ 
momo dans la caza per li parlare* . 
SON en Arlequin prend fà hotte j é*^>^ donnée 

fur le vifage df Pantalon, 
hiparbiea ze vous en ckafFerez vous méme^s'lL 
uc I entendez^ vous ? & né ml raiio^nes pat* 

PANTALON 
he vos diré quefto r j 

NISON en Arlefuim 
*e(l me a^oa ddmoiiftraûve ptr tous ùJ» 
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comprendre comme ze recevrai les gens | qui 

dronr pcr parler i votre femme, 

PAf^ TALON. 

firavo , bravo. 

A G A T H I N E. 

Ah ! Monfieur > je vous prie de ne me pa 

aer ua pareil exrravagânc. 

N ISOhS en ArU^uin. 

Je fuis un honnête homme ; 3c quand ( 

jn i> une fois urie femme entre lef mains* 

v% > ■ 

fends en repondre ' Corp» pour coi^ps , er: 

vous? " - 

-.PANTALON.^ ' 

Bené , hené. Ah ! che ibrtuna di tr ovaire u 
(or corne quello ! 

N 1 S O ^Aren Arlequin. , 
Une jolie femme doit toujoiirs ' être ren 
. & un mari bien prudent nè la dojt jamais ù 
a perfonne. Voulez-vous encore un aâ;ion "< 
trative? .. 

PAN TA LON, 

No piu dî demonftratfoni. 

N I S ON en Arlequin.- 
Je ne vous donnerai donc qu'une comj 
pour vous montrer qu'un mari doit toujoi 
fa femme cachée. Une jolie femme , die A 
* cft comme un friand morceau de fromage 
qti?onla yoïc^ cbacuQ en youdroic gruger* 
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AGATHINE. 
rez bien, Monficur, que ce garçon-là«ft 

PANTALON^ 

«non é matto. Il raiibnne àfa manieve ; 
a vçjrita. 

AGA'THINE. 
qa*ll vQus plaira, fiionfieur^ MàUfQa- 
)eu ce qu'il veut gagner» 

N I SON*» Arlequin, 
ils poip^de marché avec Moufiu Pàn(teu>* ^ 
•a^pas affçz de bien per me payer ce que 
ainfi je m'offre à tous fervir cous 
9 à condition que je ne ferai dans la Mi« 

1 qiPil me plaira. 

AGATHINE, 
beaucoup dire : Mais enfin il faut r<{avoif 
>n vous donnera de gages. 

N J S O INÏ ffk Arlequin, 
lez . Mademifelle^ je m'en vais faire un 
:oul avec mes doigts. Combien MonfiU} 
la-c'il de l5ome(liques.> > . . 

AGATHINE. 
rie il arrive d'Italie , il n'ert a point encore 
i*a qu'un homme qui fait fes commiflions ^ 
:ic laquais. " : 

N I S ON en,Arieqféiné 
ca^c mie4x , il n'aura pas befoinde prcp- 
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^dre d'autres domediques que moi , je tiendrai 
placede (ix > & je mtogerai perdix ; & voui 
/donnerez des gag^ à proportion* 

PANT A LO N. 
Si fono contenco del voftro fervitio , je t 
prometto una bona ricompenfa. 

SCENE xvr. 

-TANTALON , AGATHINI 
N I S O N en J^rlcquin , J A^ At lN 

jasmin! 

\T Onfiéur , le Tapiffier vous prie de defcen 
pôur voit vous-même pù^ vous .iroulez (f 
j)lacece qui lui reftedeTàJîifferi^ 
P AN^ AL Q N. 
Hé che diavol d'huomp î che mi fa fempréi 
«cnderé&dcfcciitdenf. i 

.4..' ^.1 
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SCENE ICVIL 



. AGATHINB , NI SON. 

■^H ça % Madetnifelle , c'cft maintenant qu'S 
^ faut vousdoQno: des leçons fur la conduite que 
W devez tenir avéc lou Signor Pam:i^Ion. 

ÀaATH IN E. 
'lén^àli^'^tsiittitw^ JaîifaB-moi ai 

pos, :? 

f^lSON en AfU^in. 

Comment donc ? eft-cc ainfr qu'on parle à foh 
►iredciit f-^ïj^j allons , Mîilemoifcllc , qu'oa 
l'écoute: J^^fiviî^^ 

' À<]^Â>rjà^hlE kfatu 
A^hi' que je fuis maltieureufe; ! voilà.un extrava^ 
ant qui va fômpre toutes mes ifr^fure^. 

N IS O N en Arlejum. : 

Oh! laiffc-moî ? je' ne yeux point. t*cnteudjrc. 

N I S O N enArk^n. 
Vous ne voulez poïftt^'entendire ? * je vais donc 
trouYçrMpnficMrPanpdon, il xn'catendra ^ 
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. dirai tout ce que j*ai appris fur votre coinpte. p4br , 
nto y que vous aimez un certain Lucidortioe Tom 
avez faic^paHer pour un Muiicien* 

A G ATHINE* 

Q pi el ! qu*entens-je ? 

NISON en ArUqmn. * 
Secundo , que le Notaire n'^entend^nt pas PlcalieojliS 
ti Pantalon n*eiitcndant pas le Notaire , vous de- 
vez de concert avec Nifbn , faire mettre daosk 
' Contrat tout ce qu^il vous plaira. 

AGATHINE. 
Ah ! tais-toi , je te prie , & me dis d*où eu peas 
içavoir tout cela? 

N ^jS O N en Arlequin. ^ ^ 
îl fufEt , je le fçais de bonne part , & je vais Z 
tie ce pas en avertir le Seigneur Pantalon* 
A<j ATHINE. 
Ah ! c'dl fans doute Nifon qn} t*a: ihftruitde tout: 
Voudrois-tu , «non cher Arlequin , abufer de fa 
cpnficjcnce ? e{le px*a dit que tu foppirois pouf 
clic» ./3Ç' 

NI SON en Arlequin. 

Il eft vrai, Mademlfdle , que je l'aime, comiBO 
moi-mémew 

A G ATHIN E. 
S*il eft vrai que tu l'aimes , j'employeraî tout 
pour la rendre f<^ibleà ton amour i fois dans me* 
-loteicti, je te ppe, ^avolie que j'aime luci* 

ûor, 
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, i que je regarde comme le plus grand dt« 
heurs de me voir IVpoufe de Pantalon, Von. 
î.tu, mon cher Arlequin , conrriliuerà jcn- 
nalheure jfe toute fa vie une perfonne qui ne t*a 
lis rien fait ? Veux-tu que j'embrafle tes genoux? 
le . . . , 

5 O N fmfant fembbbit de fanglottet y. commê 

rrêtez-vous, Madcmifèlle, vous xn'accendriâes 
: je vous accorde ma potrefadion" , & je 
. • • ferviraî . . ^ de toute ma puiffarice» 

agAthine. 

i;î {jp/jf^e fu m'accôrdes ea procfc<aîon,| je feîf 
lié re'îiiïlr dans mon cntrepnifc : fais en forte 
aboucher ^Vcc NifoA , elle te mettra au fait 
)S projets. 

N 1 S ON^ levant [on m^/îipied'ArUqum, 
ù diailtrc la trd^^Jer â^' p 

AG'ÀTH INE. ' 
ir 'c'eft toi , ma '^c hère NifoiT , 5c qui c^aii- 
DÙ recdnhoître ? ah î puifqtê*ton dcguffemenc 
trompe , je ne crains |>î^ que perfonne pMiife 
couvrir. Mais ccmmèrit as tu fait T 

N I S O N ^ en Arlequin. 
ai trouvé Arlequin qui vcrioit ici , jt î*ai cnu 
â me prêter cet équipage , ^.^'ne ^o'mt pjrrpl- 
lans lë quartier de tout jour^ Jie ne cralits 4^uc 
Ime iy\ . O 

V 

1 ■ 



|«4 E A FRANÇOISE 
ce maroofk de Scapin > & s'il falloic • «i».. 
AGATHINE, 
Ah! levoici lui même , je tremble». 

NISON remet fhn mafqtée* 
Ah ! j'etlrage , & je rie fçais • • • • Mais noo 
hifTez-moi faireje l*aural bico-côç rcaYoy.d, rai 
rez-vous» 



SCENE X V I I r. 

A G A T H I N E , NISON en Arlè<jiii3 
S C A P i n; 

se AFIN. 

AH ah! voici cet Aïleqiaa arrivé îcij 
Dofteur a«xecuté promptement mesordref. 
I^ISON en ArUqm», 
Oui Madem4(êile y vous avez beau dire & b( 
faite , le Signor Pantalon m'a défendu de v< 
làirter parler à perfonne ', & j'affommeraî dccd 
tous ceux qui oléront entrer dans cette Miibiu 
S C ^ P I N. 
Diable, voiliun drôle qui ne fe mouche { 
du pied. 

N I S O N en AAeqtdn^.. 
Que diemahdez- vous ici ^ mon ami 1^ 
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se A PIN. 
Jè fuis I*homme d^aflaire de Mbnfiear Panca- 

N I S O N m Arhquin , bts doman* m fwfldm 
" Vousea avez menti : vous ères un bfaroo & uir^ 
Chômeur qui vent» ici per corrompre U yertoudt 
14ademifeUe«;j, 

S C A P I Nt **^ 
non , rous dis- je , je fais Scapin , Sccrccaîrc 
Seigneur Pantalon « qui veille comme vous fur 
la conduite de fa Maitreffe* 

N I S O N Arlequin , frofant Scafirt» 
^ Z^ A^^ea2ett5.p<îint toutes ces raifons-Iâ « vous é^ 
tes un fourbe^ fi^unjadro , qui méritez cent coups 
de bâton» 

SCAPIN.' 
Et prenei dbdc garde , je crbisqueTOusmc fta^ - 
^pfes ^ bajfé^y}i«ie',hafe^ 
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SCENE XIX. 1 

PANTALON, AGATHINE, 
NlSONe^iicqum, SCAPIN^ j 
L E NO TAIRE. 

Jffifûft frape P^Mtalon, h Notaire ^ Scapin tour 
à touré 

PANTALON, 

C-/Hc vo dire quefto? tou ne irî connoiflc pfou? 
N I S O N les frafpant toujours, 

3e tt'y connoiç pcrfomie , & j'exccûcc les ordrer 
de Monfiu Pantalon» , 

LE NOTAIRE. 
H6\ doucement 9 je fuiJB k.Notaire» 

PANTALON. 
Et mi Pantalon» 

Ï^IS O U m Arlequin. 

Ah ! Signor Pacron » excufeî , s'il vous plaic 
Pardeur de mon zélé. 

A G A T H I N £• 
Mais TOQrc-séle ne doit point aller ù loia§ 
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LE NOTAIRE. 
Oliî f mon ami , il faut prcrKirc garde A ce que 
In {kit y ce ne font pas ici des jeux d'enfans : Que 
able 9 vous venez de malcraicer un Confeiller du 
oit 

N I S O N Arlequin. 
Ah ! vous êtes un Confeiller du Roi ? 

>LE NOTAIR^. 
Oui , mon^mi , Confeiller-O^e-Notte. 

N I S O N enArlcqfHn. 
Et vous ne garderez-point de Nocte décela ? 

LE NOTAIRE. 
Non , non , cela eft paffé , mais une autre foi 
ffenez garde d ce que vous faites* 

N I S ON mArlefn'm. 
Je vous en prie au moins , caç vous qui entcn- 
ei le François , vous fçavez que c'eft, un cri-pro- 

TO. ' 

LE NOTAIR E. 
jQuf-pro-quo , qui-pro-quo y voulez- vous dire? 

N I S O N en- Arlequin. 
Qui , un cli-plo-clo , cela i« trouve cîiez les Apo- 
caires > Ic5 pro-pri-cro. 

LE NOTAIRE* 
Hé ! que diabit cet homme-la me fcroit enrager* 

[ai pro-quo. ' ^ 

NISONe» Arleq^n. 

Excufcz, c^eft que je tfai jamais pCk dire ce mot- 



ta L A FRANÇOISE 
LE NOTAIRE 

Et que m*importe ? il ne s*agk plus de ccfai j 
prirent. 

It l SON en Arlequin. 
Céft que c'eft cela pourtant qui cft caufc .da 
coups de bdeon que je vous ai donné» 

LE: ISQTAIRE. , 

Et que diable n^en parlons plus > puîfqtic je l^^j 
•I oubliez y & que c'eft une chofe faice*^ 
PANTALON. 
Tj6 ni penfe piu mi* 

s e A P Lîi; ; , : 
Ni mol non plus* ^ 

LE NOTAIRE. 
Alhns s d^pédicTns-nous de lire ce Contrat ; ctl^\ 
fera fait dans un moment , car je lis fort vite. 
NISO N«n4r/ef»«)9. 
Moniteur > auparavanc^l je 'vous^ demaftde iiat ] 
«ace. 

FANTA|,X)N. 
Que voîche tou ? 

fiiSONenJrteijmn. 
C*eft que cet homme là s'en aille ^ figirçcmJ 
déplaît , il eft caufc de ce qui zé viois dé faire ; à 
a?il reftoit davantaie , je pourrois encore impru- 
demmeffvous marquer l*ardeur de mooaélc > cwj> 
loc fuis pas maitre de moi^. 
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LE NOT AIRE* 
Non « non, morblea , qu^il s*en aille aa diable» 
toiaufli» ^ 
PANTALOI^. 

Scapîn, reciraci* 

NI S O N in ArUqutn , nemdmféint Seaph 

' coups de bntte. 
Va Tia baron , ladro, A^ i^léiecco bcccocoH 

ttto. •'. - ■• ' 

SCENE XX^^ 

PANTALON, AGATHlNEt 
NI S ON cnAilequin;. 
L E NOTAIRE- 

LF N O T A IKKbfidôuillanttoHjoun» 

OR ça , voulez- vous entendre promptemmt li' 
téôure âa Contrat, car îe fuis un peu prefié* 
PANTALON; 
Vôfohtîcrs , & je veax qu'Arlequîno auffi Peni 
tende per m'expliquer ce qué non intendero» 
LE NOTAIRE.. 
H<6m..«fi6m... hom^. pàrdevanc leaNocaitetÇ 

•M- ■ ^ 
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N ï s O N Arlequin , à PantalùtÛ 
Vous entendez -bien CAtera >^ 
PÀMtALON. 

^i, fi. 

LE N OT AIR E. 
Hoin*.. hom... hom««. (ont comparus Ai^w 
de Cucidor , & CAtera ; & Damoif^l'e Agâtlfiiw 
Fernando , ^ ca/^/ï lefquels ont promis pa 
frcfént Contraf de mariage de fe pçcidff à ma 
femme. 

N I S QiN -<^r%«/», 

. IffAtera, 

PANTALON^ JSrt/ôH^ 
Que voichedire, |hom«.. hom,*^ hom...^ r, 
hom.*»hom«»^C^ TAf^r^* " 1 

, N rS O N Arlequin k Pantalon.^ 
' C'cft le prcMdio di Confracto. 

PANTALON* . 
Bene 1 . . 

AGATHINE. . J..; 
Mon/îeur le Notaire , Jjour ne vous point 
guer , pafTez d'abord à l'article qui regarde le 

gneur Pantalon. 

LE NOTAIRE. 
Tout ce qu'il vous pîaii:a. Hom... hom««. hc 
jcft comparu aulïi le Signor Pantalon de Slzogn 
Tuteur de ladite A gathine , lequel en faveur c 
mariage , donne tout fon bien aufdits Epoux , ( 
ieiiiks Lucidor & Agathiue fouc contens* 

PANTAI 
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PANTALON* 

^Qué'^vos dire Louzidor ? 

N I S O lien ArU^mn. 
Cela veut dire qué Pantalon fpofa Agathina » 
e loûi^àdore , loai Pantalon adore ; c*cft ftHo de 
Qtaro idi queft^: paéfe, 

PAN TALON* 
Bafta t'fb^fe , coufi , je né veuif piu entendere 
ititQ queâe Notaro , mi i^^erdre haËine. 
NISO N en Arlequin. 

: TOÎla en peu de mpr^ tout ce que le Contrat cor- 
nt« Signez au plus vite* 

-P ANTELONTîgw. 
Tantahn de Btzûgnozim 

N I S N enArîequmm 
Mlont , à vous , Mademifelle. ^ 

AGATHINE. . 
âgathine TemMrdo^ ' 

Pendant ^ue Pon figne , Nijon en Arïefmn dérobé 
manteau é^ laferruque le chapeau du Notaire ^ 
les met fur elle, le IJotaire court après y ^ tJifon 

ant fait flufieurs lazis fait tomber le Notaire 

\ntalonr40 fur Vautre. . » . 

LÉ NOTAIRE. ' 

J'ai laifle les noms des témoins en blanc , vous 

:s envoyerez figner chez-moi ^ aufli bien que Mon* 

leur Lucidor. 

^ome l V. , P 
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PANTALON 
iQué voiche ieré cncont loui de cbidorc ? 

N I S O N f;» Afieqmn^ 
Il Notcarodiinandi perle Goacraao quatre louis 
;ggîdor ; ç*^ encore ftilo di Nottaro di. ^ucfto 
faéft. • 4; 

P A N T A L O N Im dMnant jHOfnJoMfs^ ^ 
Cclafiftjoufte^ tçnez Moniîu» > . 
L E N*0 T A I R E /fx />rf»^«/ iruf^ement» 
Ah ! Mpnfieur , xcfa n*eft point prcffé» Enypyc?. 
jOftoi les témoins au plûtôc 9 aHn que le touc ÇoitÇff 
pedié incc/Tamment^ 

AGATHINE. 
Des témqlns ? £^ ^^aéz toiU déjà M^onfiçur ^ 
ienfervira» 




\ 



ÎTALIEKNE. 



SCENE XXf. 

NT A L O N i A G A TH.I NE ; 
3LUCIDOR , NISON en Arlequin. 
V y. LE NOTAIRE. 

àgathine. 

M pnfieur voulez-vous bien me faire l*honneiir 
de fig^r à Mon Conttafc de mariage? 
- L U C I D Ô R éjW^^ 

' O Ckl ! ^^éÀettis jé ? 

N I s o N e» ArUtpm ^ iMs lMçidà¥ 
Signez fans jicn dire , c'eft vt)ùs qu'elle époafc» 

' iC^ft inrhoïKMPfr beatreoop , li(Iàiiikur > de me 
rendré témoin d'une union fi patfaîce. 

N*î^ ON fi^ ilr/e4*i». ' 
Allez, Monfi«tirv«ïhLportiéz. rîtè cheu.ybuàlcc 
Contrat, puifÇùé (c*dt une âlftîrè fai<3e* 
^ liE NOTAIRE^ 
J'en vais faire txpedier fur le ^hamp une copie: fi 
TOUS n'ayez point de teitioiosf je vous en trouverai: 
ilfuffit que nous ayorw.faiè figner les Fardes in- 
«rrcffées, Pantalon , Agathine & Luc idor, 

Pij . 
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PANTALON. 
Diemando encore des lojuls ggidor» 
N I S O N en ArUftéin^ 



SCENE XX IL 

PANTALON, A:G A TH I N E; 
LUCIDOR, NISONenArle^uiiu 

LUCIPOR. 
Jl K Onfieur, tous les A^^rs du Divcrtîffement 
que vou« avez demandez » foot prêts ; fouli^c* 
ceZ'TOus qu'oQ Commence ? 

AGATHÏNE. . 
Quand il vous plaira , Monfieui: : allons pla«* 
(ons-nous* Mais que vienc encojre chercher ici 
coquin de Scapin? 

PANTALON. 
^ U vient danier , allé mié nozze. 

N I S O N Arleqmnm 
Qu'il vienne} je lui battrai la meTurSi 
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:ENE DERNIERE. 

nITALON ; AG A T HINE; 
CIO OR,NISON en Arlequin. „ 

se API 

aiment donc , Monfieur ^-danfer à votre nd* 
I (er iez*yous la duppe de tout ceci ? 

PANTALON» 
Yoiche tu dire ? • 

se AP I . • 

eux dire que le Notaire mè vient d*âpprenf- 
e Monfieur Lucidor époufoit Agathine, 
us leur donniez tout votre bien. 

PANTALON, 
ore louis ggidor ? 

S C A P I N. 
rous dis Lucidor , c^cft te nom de l'Amant 
;hine , que Nifonavoit introduit dans la maj- 
k le voilà lui-même. 
P - A N T A L O N allant fur î^ifort. 
[ Coao tradito î ah î perfida Agathina l afaf ! 
di Arlequino ! 

N I S O N en' Arlequin , fi^ai^t. 
o# * * 

P iij 
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LUCIDOR. Y 
Doucement ) Monfieur, ne vous emportez pas^ ' 

PANTALQN. 
Ah ! Jadro di Arlequino , ci voglio mandat ÎBr 
falcra. 

N I S O N fê ddmafqHanh 
Vou« voidez m'envoyer en galère? 

PANTALON, 
Ché vcdo ? /c'èft la Serva francéze» 
N I S O N en ArUqtùnè- 

Oiiî, Monfi«ir,.îefuisNifonqiievou*averrani j 
<Ô£ chaffife fat une porte , & qui eft rentrée par l'au. | 
tre ; mai« ne vous atQigez pas du don que vous avez. 1 
&itde tout votre bien » Monitém («ucidpi ^ uo^ 
^lant homme qui en ufera biem 
t OGIDORv 
Monfieur , eouç le mien eft à vocTQ {^piKkÇtj'to 
ai plus qu'il ne m'en faut pour me paffer du vôtre » 
le Dodeur Lancernon que je viens de recGoaoItre 
pour mon Pefe.«.*« 

P A N T A t O N 
Voiu^éce^il figlio dcl Dctcore Lancemo , il mia 
€&ro amico ? 

NI SON en4fle^uin^ 
Ah ! nous allons kiea cdt voir un dcnouëtnen&i 
j^Icalienne*. 
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PANTALON, 
ionfîcur y en ce cas j'apprwvc vow roatrinKK 

N I S O N en JrUqtàn k fantalon. 
aifanc réflexion que vous êtes trop vieux pouf 
ifcr une jeune perfonne , il n'en faut pas dâ« 
âge peur contenter tout le monde. Allons ^ al^ 
y paflbns au Diverciflement^ & puîfque j'ai pris 
lafque 4'Arlequîn , je tiendrai ici Ta place ^uP» 
ce qp-il revienne» 
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DIVERTISSEMENT 

E N T R E' E 
Je tous les Càradteres de ia Camk 
Italienne^ 

UN VENITIEN chanta 

NOa ) ce n^eft que dans la jeunefle ^ 
Que l'on doit fuivre les amours^» 
Sur nos vieux joûrt 
Ils nous trompent fans cefle z 
Suivons bachus, lai/Tons U la tendrefle , 
Il eft de la vieillefle 
L'unique recours^ 
Non ce n^eft que dans ta jeunefle » 
Que l'on doit fuivre les amours«, 
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E NT R E'E 
k Folichincls & de Damcj^ 

agathime; 

mecs au bai de fa reqmSce y 
Àmoureufe, honnête^ 
îaland de bonne façon^ 
Bonr 

celle que me préFence-; 
Une main cremblance 9 
illard Iroid & languifTanC y 
NicTanc. 

N I S O N ^ ArltqHtn^ 

du Contrat d*hymenée , 
ir toute l'année , 
»ur figne & met fat&a fa(oft^ 
Bont 



liô tA fRANÇOÏSI 
Même il paye fans répugnance 

Un quartier d'avance ; 
JUaù faut aller plus avant 
N^anc» 



E N T R E'E 
DtPicrrfit & de ftrrmei 
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'■AUDE ri L L 

kns cous les diSerens écacs , 
Que l*on rencontre d'embarras î 
i à couc le moodft on veuc plaire^^ 
Is le matin jufqu'au foir » 
e veut blanc & Paocre noir*- 
Comment faire V 

manc qa'bn voie foir 8c matin 
ne ennuyeux à la fins 
: êcré rare pour plaire* 
rne«c-ii, on prend Peâbrr^ 
abfens ont toujours torCf 
Comment faire ? 

irons prenez fiile à quinze ân»^ 
'a pas les fentimeiis 
faut dans l^amoureux myfleret. 
IS attendez plus long-tems». 
tre aura pris le& devants*. 
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Comment faire ? 



Si votre femme a peu d'appas^^. 
On ne vous la ravira pas , 
Mais elle ne vous plaira guère. 
Pour peu qu'elle ait de quoi tenter f 
Vos Voifirti en voudront tater l 

Comment faire T 
' . - ■^■^>- • ^\ 

Si vous né vc»is mariez pas f . , , 

▼os biens après^yotre trépaCS'^u 
Pafferont çn maîh eftrangefe; 
Et fi vous devenéz Epoux, 
yos£n&ns feronç-ils à vous ? . ^ 
. Comn^ent faire t 

Pour réuflîr dans les amours^ , 
L'argent eft d'un puiffant fecoùrtV 
Qui n*en a point ri^avancc guère. 
Mais fouvent l'Amant financier > 
£ft traité comme un Créancier.^ 
Comment faire ? 

Les jeunes filles de mon tems' » 
8'armoient de grlffi» & de dencsi ' 
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Mla foi je n*€n accrapoh gatrc^. 
Biles fonc douces maincenanc , 
Mais moi j'ai quacre-vingc«-un an* 
Comment faire? 

Maris, fi vous ctes jaloux « : 
gardez vçs femmes chez vous ^ . 

jolies s*en vengent d'ordinaire; 

>i par douc^r vous les menez » 

Elles TOUS mènent par le nez^» 
Cqjtnment ûirc? 

LA PE-^ITE FILLR 

Un Calant d%in âge uh '^ mûr ^ 
lA'eft choifi pour Epoux fiicur : 
Sdon cnfahce fait qu'il 4ifiere ; 
>i ]t fuis crop jeune àprércpc» 
Ùl fera trop vieux s'il attend, 
, Comment &lre? 

LA COMEDIE FRANÇOl 

Le Comiipie ^crit noblement , 
Fait bâtUer ordinairement , 
A tout le monde il ne péurpl^e» 
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Le plaifancpaffe pburboufbn. 
On y ricfi^is le crouvér boiu 
Coïkimem Êurel 

LA COMEDIE ITALIENNE. 

Si ndiis voulons^arler Franço» ^ 
Koiis nous crom^ns à chaque fois^ 
Faute de fçA voir la Grammaire: 
Si nous parlots Italien , 
Les crois quarts n*y comprennent rieiw 
Comment fiiiref * 

£ NTRE'E G^N ÎTR A LE 
de tous les CaraStefes Italiens. 



F I N. 



^ C H A S SE 

R^ri/cntéc en i7^^' 



ACTEURS du Pr^t 

-, ' -ri?, ■■';.^^-A 

MeUc. DUFRESNE, 1 ^: 
McUe. l'a motte, V, i, 
^dJe. D!U BOCAGE j 
J^'iE GiAND, ' ^ 

^^.Sçexe efiidàm les Fi^^ 



/A CHAUSSE 

CERF» 

PRÔL%GUE. 

^XÎ^NE PU 1ERE. 

e^de^Mes ^I) U ,F R E.S N E ; 

i:â^;,mWte.5c~du bocage 

Àiiîiès chacune fur un fauteuil , reftant un 
'çeçni>aiè regarder fans rien dire. 

Melle. DU FRËSNE. 
^fi' bien , Meplemoifeiles , refleron» 
; nouçïencore Îoag-Vems dans ce pro- 
F,f6ndri|<nce ? trois femmei'enfemble 
l^épais urf quàij: d'heure faoî parler î 
oilà ce<juinejMftjamaus TÛ, V . 




4M P R O L O G U 

Mcllc LA MOT HE. 
Que voulez- vous que nous difions ? La (icuati 
où nous nous trouvons nous cpupe la^iarole: vo 
la moitié de notre Troupe pajif ie , & il nous £ 
jouer la Comédie ; tious ne manquons point 
^ele» mais il nous fauc des Pièces & desAâe 
pour les.exécucer. 

'Melle. DU PRES NE. 
Je fuis au/n chagrine que vous , mais poar c 
il ne fauc rien perdre de nos droics^ il faut parler 
Melle. bu BOCAGE^ - 
Parlons , Mefdciy^oifelles , parlons , & çl 
chons du moins un remède à ,tout cccL • ' 

Melle. t A mJdT.TE. 
^ Il nous faudroit .c^aB6rd un bon Auteur. 

'Melle^ Û'V FRESNE. , 
Oîi le trouver ? vous fçavez bien que ceux 
premier rang veulent prendre tous leurs ivancaj 
Sa nediftribuer leurs rôles qu'aux premiers Adei 
Ainfi nous ne pouvons avoir que dés Auteurs 
fécond ordre? Songeons à autre chofe. Sîn 
jouions cette Tragédie qu'on nous a propèfée l 
Melle. DU BOCAGE. 
Ah , fy donc , du fericux ! nous ferions ri 
jouons plûtot cette Comédie en cinq ades qu'o 
ceçûc dernièrement. 

MelleDU FRESNE. 
Fort-bien , pour faire bailler tout le mon 



PROLOGUE; i«y 
efl; encore plus ferieufe que la Tragédie» 

Mclle. LA MOTTE. 
»ur moi » û j'en écois crue* , nous joUrions 
kftorale : cela eft il joli » une Paftorale t 

Meile. DU BOCAGE, 
icore une Paflorale. 

Melle. D U FRESNE. ^ 
ais il nVtoic pas necefTaire de rompre Icriîlen» 
our nous trouver couces crois d'un ayis con- 
r. • ' 

TOÎJTES TROIS *FNSEMB LE* 

" Meiè. bu JpitESNE. 
ais vous '^Vvez^'teâû ^diiçe , pour moi je fuîs^ 
la Tragédie,.^ . ^ > V . 
. ^ Meile^^DU BXfc AGE. 
: iÇoi je vous coiifellle de'joUer au plûcâc la 
edie. 

• Melle.^ LA MOTTE. / -, 

n*è^,d4^m^erai point» & l'on jouera Ij^ 
)rale« ' 

Melle. DU PRES NE. - 

>rt-bien , parlons Couces Crois enfcmble ^ ceb^ 
acore mieux* " » 
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1 , . 

Q. 
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SCENE IL 



Mr. LE GRAND , Mefdemoifd 
DU FRESNE, LA MOTTE 
D^3 B O e A GE- 

Mfé LE GRAND. 

C omment donc ! Mtfddmeé y quand tctài 
Troupe îcrok.ici pn n'eiKcndroit pà* pk 

^""^ \ I«i^e. .Df O F R^ 
' Il y A' dé la <ii&rêRce, luws Àe difputoiùquep 
le bien du gênerai, i& il n'y a point entre noa*^ 
cerét particulier*. 

Mr. LE © R A N D;. 
De quoi s'agit-il donc ? 

Melle. Ù U F R ES NE. 
Vôus-voyei l^mbarras oh noB$ Çomnm , 2 
propoToi* à cc5 Dames de joOer cette TTïagi 
que la grande Troupe a refufée, 

Mi-a LE GRAND. 
H6 bien , McfdemoifclUsî, y à- t'il de la rai 
li dedans f Comment pouvez* vous vous flact 
aycc lcpctic nombre d'Aftcurs c^ue nous Ua^ 



e feîre rétiffif uot Trag^di^ qpt là Troup^' 
KTjd nfa: pat trouvée Jiriiabto > 

. Mdte. D U B O G A G E. 
[l-îl pay vrai, Monficur, que nomferkms^ 
de jocler cette COinedie eir dsq.ade» qm*- 
ouve fi bien écrhe f 

Miy LE GR ANI>. 
a eft trt^ ftrieux jXHir ce rems cy , ohVè- 
> âPaMiâ'qiie des bj^elles q^s l^^mufe» i 

Melle. LA MOTTE, 
l md!i fenciiheiir. Ii: ne faut que des bapa^ 
& c*éA ççp'qiH) ^tfpic propofer cecce^ 
Aie...;: ^'^'-^'^ . ~ 

Mr. LE GRAND'. 

? , MademoHMÎe^ 'n6yf f veqpni d'en jouiè^^ 

; Melle. L A MCVTTE. 

bîcn , MonfieuF » cette nouveauté n*4-t?^né- 
ic plaifir ?^ 

Mr. LE GRAND.- 
f elle a réîiffi. Mais ce n'éft point' là do ? 
t qu'il nous faut , nous n*avons befoin à : 
: que d'une Piice Comique en^ trois slûcb 
es DivertifTemens, (pii puiflV dédomma*- 
iris des Speâaclç| qui lui manquent ; nou»: 
os une,toute prête dans ce goût-là. 

MeUe. P U- F RE S N E. 
•dà, allez l'cxpofe fur votre Th^àtreî' 



l>i P;R0 LOGTUE^^ 
Mr. LE GRAND. 
Pourquoi non ? elle y fera auiE-bîea exec 
que par couc ailleurs* On pourra la crouyer n 
'▼aife , mais peuc-écre on y rira , & fi l'on y 
on y retiendra. ; & j'aime mieux cela que 
grandes Pièces ennuyantes vantées par qud 
beaux efprits amis de l'Auteur ^ parce qu' 
ibnc (Uns toutes ks règles d'Ariftote ; le Pi 
n'en die poior àt mal ^ mais il ne les voit 
deux fois* \ 

MeUe DU F RESN 

lia encore 'raifon» 

M. LE ÇR AND. 

Croyez-moi, Mddames , aprb avoir 

Arlequin fur notre Thcati^é'VjSQusy^ pôuvotili 

hasarder , & (ur^ tAit , cojbme je vous ai 

dans un cems où Paris n'a ni Tro4pk^ Italie 

pi Opéra Comique. Mais voici |u{lemencl!A( 

^ de la Piéec en queftion. 
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SCENE in. 

^ AUTEUR , Mt. LE GRAND» 
Mefdemoifelles DU PRES NE ; 
' LA MOTTE, DU BOCAGE 

,I/ AU TE UR. , 

Omment donc , Mcfdamcs , je viens tout 
exprès. ^c^ji .Çnii^agne pour voir jouer ma 

jîéce au jbuç pjrefix^que voHs m'aviez marqué ^ 

L je nç la voy; p^ feulement affichée. 

Oh pour: cela , ce ne fcroît pas la première fois 
[ue noiis aurions manqué de parole ; vous êtes 
atcore bien heureux que nous ne vous payons pas 
fc quelque indifpofîtion. 

L'AUTEUR- 
Cela ferait cruel ♦ que l'on ne jpUa pas m» 
Pièce lorfque j'ai fait avertir tous mes amis do 
ycnir l'aplaudir aujourd'hui» 

Mr. J*E GRAND. 
Ces Dcmoifelles en propofoient d'autres , maîf 
tenu boD pour la v6trc# ' 



Iffr P RO L O G U E. 
L'AUTEUR. 

Et quelles raifoas avoient-cllcs de ne là voaKw 
point leprcfentcr l 

Mellc- DU FRESNE. 

». , 

Kcm moi f Uonfieur , je vous dirai tmnànu 
ment que j*y trouve dc« Srencs un peu trop ^^f- 
nes & trop folâtres pour notre Théâtre. 
• t^^u'î^EUR. 

Plaifant fcrupule I c»eft ariec^ides Pièces dan» 
ce goût-la que les autres T^âtres. vous ruinef^t les 
trois quarts de I*ânnée. Je crains bien plutôt fj^'^t^ 
ne trouve ma^Piéçe trop fér^ufc dat^s â^ çÉ|i|roi(ff 
car enfin aujourd'hui on veut rirp» c*:; 

. lia GUaffç du Cerf • le pUiftnt ticrç \ 

• L'AUTEUR. 1,; : 
J^J'fti mî« fîtprçspcmr foire paflîç qupÈ|||«ijpef- 
mes de Chaile que f^ji ha«ard<>? t ^ 911 ne fer9Q( 
peut-être pas entendis dç tp^t le mondçè J'auroi* 
pû fort bien intituler ma Pi6«ila Vangeance de 
PAmour , mais c*éft titre trop vagiie flt trop 

m. 

Melle. DU f OC AGE. 

> \\ 

Quoi, Moniteur , #Us n'^z point retranché 
f)Ms VQ* t^îTjnç^ ^ Chaffe qomme oa veiw 
confcillc? 



prologue: ifî5 

L'AUTEUR. 
Non pas encîeremenc y MademoiYeUe , ilabien^ 
Ula en conferver quelques iinsqui fone abroià** 
acntuecefTaires aa fu^ec* ^ 
Mdk. MOTTE. 
A propos de itijec , je trouve Je vôm bka H^- 
arre. 

L»AUTEUil.. . 

Tant mieux , il en fera tr0u>^ plus nouveaux 
^ôciler-vous toujours des Tantes dupée* par leur» 
ïîécës , des Amâns fuf^^lantez par des Rivaux , 
ts *Pt-ocureurs tromp*^ par leurl^' Femmes , & 
es''No^1^Ô . ga^ne4 -'^^^ faire le fdiénouemènt 
'ela^fl tro|> :cornf|[)fir^ , & l'ôn ije voit quç^ cela ^ 
âns ia plfipafir dei Pje^ 

Môtifieur a raifon ^ & fi vous m'en croyez nous ; 
)ucronf4oot A l'heure fa Pi<Jce: jelle qu'elle eft , , 
ttfli bien tout étoit prêt pouci^ répéter. 
•V Melle. DU F ILE S NE. 

Quoi , fâns l*à^6îr adnoncée nî affichée ? 
•' M QflAND. 

Et qu'importe , noui^ furprendrons le Public , 
k nous ne ferons pt^ï les premiers Comédiens , 
fûi referont fervîs dé ce {ÎÈ^tagême pour prévenir 
t<ï cabales. Cioyezrmoi , allons promptemenCr 
ous habiller»^ 



• tiflTez Tos voUln» à propos aux endroits 
£iudra bactre des mains» 



Fin du Prûf^guf^ 
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Tmt ir. 



ACTE t/v/^ 



ACTE ON, Prince TJjebain. 
HILACTOR^ V Cl^çurs, Anxij 
C E L I p A N , ,| à'Xà'éon. 
L I C A S , . Valette Limier. 
2ACORIN, Domeftique d'A<aéonJ| 
D R O M.Ô N T , Gardc-Chaflc de t)'m 
LE SOÙMEÎL & fa fuite. 
Troupe DE SONGES. 
Troupe DE NIMPHES DE DIAjÉ 
Troupe DE SILVAîNS. ' ^ ' 1 
Troupe DE PIQ.UCURS. il 




D I AN*Ï. 
DORIS, 




AGiîLANTÈ, 
SIL VIE, 
LUCINETTE, 



v: 



VuiScent-eft dans la Fûrefi de 
Gargafhc. 



SCERE ÎT,, 

, . Z ACORIN feul/ ' . 

f-ne fçais ce guc cehi veur dire| je îi'ai pû ftr- 
ler i*œil de coure la nuit : ce n'eil pourtant pat 
ique de fatigucî II nous a faliu* toucher toui en 
bnd de Fdrér pour requêter à la pointe du 
Te Cerf qu'Aût^oa ïtiâriqua hieK Mais l'A uro#' 
ommence à paroitrc , & voici déjà H iiàdor^k 
idan , It^ ^'àxii £AÙioti mon Maître. ^ 



LA CHASSE 



SCENE II i. 

HIL^ÀCTOR, CE'tIDAîi 
; ZACORIN^ ^ 

HILAGTOR. 

AH ! c*eft toi , "Zacorin , que fais-tu- là ? 
• ZACORIN^ 
Je rêve en attendant le réveil^ 

H IL ACÏ^i^|t/^^^ 
N'as-tu point de nouvelles à nous apprendr 

Z A C O R I N. 
Je mè fuis couché fans fouper» 

*^ H IL A CTO R. 

C Aeft afT^ nouveau en effet. N*as-tu vû c 
reperf^nnei 

ZACORIN. 
Non , jScigtteur , mais je crois qu^AA^on ai 
ra bien*tôc^ C'eft ieî l!e)ieu>(da rendez-vous ^ i 
promis de s*y rendr^ des premiers* 
HfiACTOR* 
Je voudrois qu'il y Àt déjà , car nous ne 
yons nous y prendre de trop bonne heure po 
pas manquer notre Cerf 'd*hiec« 
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C E L I D A N. 
Je crois qu'il ne nous donnera pas grande pcbe 
ijourd'hui» Nous l'avons laifTé à deux heures de 
îc , & il école trop las pour s'être éloigné du lieu 
k nouis l'avons brifé . 

Hl LAC TQJI. ' 
n'âî Jamais couru d'Animal pjuï riifé qucce^ 
£-îà. Combien d^ fois a-c-il fait bondir le change l 
wnbien de tems s'eft-il obftind à battre l'eau ? 

C ELI D A N; 
Ce qui nous a le plus nui , c'èft ce relais que Po- 
dés a donné mal à propos. 

;ZACORIN." 
Dites plutôt cettefy|eille Prétreffe de Miperye qui 
xavcrfé notre ^limîn. Il n'y a rien qui porte gui- 
ion aux ChafTiSur^ comme ^es forces de renconcres» 

H I L A C T O R?,; 7 
Boa ! quels contes ! ' ' . 

Z AC R I 14. 
D'efl la vérité. Nous n'aurions pas été fi malheu- 
BC , nous avions rencontré quelque Nimphe de 
nus* i 

HILACTOR. 

Tu as là ) monpauvre Zacorin , des fupcrftitioh* 
n ridicules. J-;^ 
Z A C R f iSf. 

>iccs tout ce qu vous voudrez à mais j'ai dans la 
ifée qu'il fera trcs-diffic|'Ië de revoir aujourd^ui 
ce Cerf-U» r 
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HILACTOR. 
Et moî , je crois le contraire. Il a trop de 
tenu les abois devant nos Chiens pour craindre ( 
prenne déformais le çharige. Nous l'avons p 
chafféy raproché ,*.relancé ; & (i la nuit ne fût 
nuë • • • • Mais Toici Aâéon«. Quel trouble pi 
fiirfon vifage i 



se EN E IV. 

ACTEON, HILAC?rOR , .CELID^ 
Z A C O RI N , Smt^ àç Piqueurs 

A C T E O N. 

AH mes chers amis , vous voyez le plus ii 
tunédp tous les mortels; j'ai perdu eofi 
liberté. 

HILÀCTOR, 
Comment» Seigneur ? 

ACTEÔ'N. 
Je viens de voir Diane pour la premîçre foi 
cette vûc in^a mis dans le trouble où vous me v 
HILACTOR. 
Vous venez devoir Diane î 

A C T E O N. 
Dans ce même moment , elle pourfuîvoii 
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ar(e un Sanglier terrible. L'Animal blefféd^un de 
•s traits , TCtournoit fur elle quand elle s*eft arrê- 
te pour le percer d'im fecpitd qui l*a mis à mortk 
'âdmîrQÎs Ton intrépidité Si Ton adreffe , lorfque 
létoamant fa yuc* fur moi, cfti m'a lancé un re- 
;^rd (Stifl dcjgrace 8c de fierté qui 'me pénétrant juf^ 
ju'au cœur ^ m'a femblc un trait des plus fenfibicsi 
l'en ai treflailli dans le moment , & dans un tranf- 
port dont je n'étois pas le maître, je courrois à elle 
ivec moins de rcfpe^a qued*ardeur, quand elle-mê- 
me a repris fa courfe av<^c tant de légèreté , que la 
plante de fes pieds touchait à peine la fur face des 
îaux qu'elle a icsaTerfé pour fe dérober à ma vôc» 
f*ai bicn-tot ceffcVie U voir, mais fon image Dî» 
ine a relié gravée' dans mon cœur , & je fuis rè* 
jIu de tout entreprendre pour la retrouver , lu 
Xort dât-eMc être le prix de ma témérité. 

ZACORIN. i 

Touchez-là , Monfeigneur , je fuis dans le mé- 
H casque vous# 

H I L A C T O 

Quoi , miférable ,*'tu oferois aimer aufli Diane? 
Z A COR IN. 

•t. 

Non pas > de par tous les Diables, je ne fuis pas H 
"ou^je me contente d'aimer Luçlnette,une de fes jeu- 
les Nimphes,qui ne coure pas (i vite qu'elle à beau- 
coup près , & que je rencontrai l'autre jour feulew 
le plus gentil corfage ciu monde» 
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ACTEO N. 
Ah ! mon cher Zacorin 9 tâdhe de me faire 
kr à cetce petite Nimphe , qu'elle puiiTe ééçQi 
à Diane ce que je fens f^ûr elle. Je yeux de 
€6té tâcher de gagner Dro mont fon Garde-Chi 
il a ét6 autrefois à mon fervice , & quoique ri^ 
il pourroit • • • 

H I L A C T O R. 

Hé, SeÎJ^ncur Aâéon, abandonnez, croyeii 
cette entreprife téméraire , fongez aux mail: 
qui vous en peuvent ai-river. 

A C T;El >li. ■ 

Tout. ce que vous meàîrez ne fçrvlra de r 

Je fuis d*unâgcà faire des folies & non des i 

slont . » y j 

ZACORIN. 

C'eft Bien dit ^ & je fois réfolu d'être auflS 
que inon Maître. 

CELIDAN. 

Peut-être que le plaifîr que nous donnera au] 
d*hui la chaffe , vous fera oublier cette rena 
malheureufe» 

HILACTOR» 

C'eft bien dit. II faui donc promptement féf 
nos relais. Céiidan > rendez -vous fur le chemi 

JPlatée,entre le lieu oii nous redonnâmes le Cerl 
Chiens , ^ le Pays d'oh nous Pavions amené 1 

Que Lincée occupe le Val de Mégare | & qui 
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ieime au fond de la Poréc. Ec nous , SeU 
cartons pour aller revoir du Cerf donc oa 
lie rapport , & s'Ueft véritable > nous ironie 
.ppcr à nos brififés» ' 



SCENE V.' 

ZACORtNfcul. 

Mis-les partir , Agrandis qu'ils vont courre 
•Cerf, & tâchons de requefter Lucinette, 
point d'autre Limier que P'Amour, niais 
qu'il me conduira vers \t Fort oîi elle a* 
nuit: En effet j'y découvre des pinces d'une' 
\ de fon âge. Courage , Amour , va outre , 
''ault, Vaultpar les foulées : Mais que voia* 
ft Dromont , le Garde - Chaffe de Diaûe^ 
de l'éviter. 



ÏôS 
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S CENE VL 

2ACORIN, DROMON-T^ 

DROMONT. 

QUc je fuis malheureux ! II y a crois jours qûe je 
^cherche ce maudit Singe qui '^s*eft cchap. 
de la Ménagerie ide Diane , & je n'en puif 
avoir de nouvel Jes. Mais j^encens rcrnucr quelqj* 
chofe autour de moi , ne fcroît-ce point lui ? Nofl 
c'eft Zacorin» Que le Diable vous cinportc» 
ZAC O R \ ' 

Pdnrqiioi ? ; 

D R O M O N T. 

Je croyois avoir trouvé notre Singe, & c'cft 
vous.' 

ZACORIN. 
Vous me faites beaucoup d'honneur de m^avoif 
pris pour lui. 

DROMONT. 
Ne penfez pas raillet , il vous reffembloit com 
me deux goûtes d'eau. ^ 

* ZACORIN. 
C'e'coîcdonc un beau Singe? 

D R O M a u t; 

Il étoit grand comme un ane , mais il n'cnftoic 
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oins gracieux ; toutes nos Nimphes font au 
^ir qu'il foit perdu ; elles lui faifoient mille 
rsâl leur faifoit mil lé iiiigçries;on ne le nour- 
que de confitures iSc des, fruits les plus exquis t 
bien^'animài «!en efl allé fans rien dûe» 

Z AC OR IN />4r/. 
! morbleu > ce fera le Singe q^'un de nos gent 
autre jour , - 6^ dont on a rempli la peau 4j| 
pour- k garder par curiofité* 
45 RO MON T. 
en j (pie dites vous^? 

ZAC0R.IN. 
ils que ce .5inge-là eft un fou > d^aroir quitté 
bonne Auberge , &: que fi j'avois ^^6 à fa pja* 
ne ftrois cftimé^rop urçux. 

DR M ON T* 
nme ileil defFencfà à nos (lymphes de regac« 
hommes en face,' elles étoicnt du moins con- 
d'avoir auprès d'ellçsji^ Animjal quireflem* 
queiqu'jufi.d'^x* 

2 A C O R I 
nmeor^^ eft défendu l;ros Ftll^ de regarder 
xnmes? 

D R O MO NT. 
i vraiment , & auxhommeà de leur parler Ct^ 
d'çcre mécamorpbofea. Et-voila déja^de ma 
i/ïançc cjnq ou fixdcb4uchçurs deKymphet 
)|re MajtreilB a changez , les uns en toups^ 
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1k les autres en Ours. £c d'oii diable venex-^ 
jKHir ignorer cela ? 

2 A C O R I N. 

|e ne croyois pas qu'il y[eûcdesclefFenfi:s fi rigoi' 
jreuTes. Mais vous qui éces au fervicede Diaue? 
DROMONT. 
Oh! moi , je fuis fans confequence, & Dian? 
içKic quej'at affcz depeine après fesSchkasffeni foflSç 
geri rAihour*« Mais adjeu , je pourfuis monch^ 
min, û vous avez quelques nouvelles de notre Siif ^ 
je vous pris de m^n donner. 

Z A C I 
Je n'y manquerai pas. Mais dkes-mof unpcO) 
4|ue font vos Nyiiiphes à preferit ? 

PROMONT, 
fion , elles ne foht^ 'pas encore éveillées ; pour 
Diane, elle a déjà devance PAurore , & il y a plus 
^fune heure quelle chaffe, Mais adieu ^ Je n'ai pas le 
tems de m'amufer davanrage , jufqu'au revoir. 
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SCENE VIL 

2 A c O R I N feuL 

UiAfui^es Nyxtiphes de Diane ne font pas ai« 
core éveillées , tachon» de dormir de notre côté 
içtendant le grand jour , cela me guérira peut* 
: de la migraine (fiï me tourmente , & j'en ferai 
tôt plus frais & , plus: ert état de plaire à Lucinct- 

(i le hazard m'offre î fes yeux. Mais comment 
îxpo&f à lui parler après ce que làe vient de dire 
omont ? c'eft à quoi nous fongerons à notre ré« 
11 p dornions toujours, le (btp^ièil porte fouven^ 
I confeil^appellons-leà^otrë fecours. Sommeil^ 
ux fommeilj^ viens répandre fur moi la douceur de 

Pavots. Il n'en fera rien , fi quelqu'un n'a la 
nté de l'appeller en muflque. Depuis un tems 

MuHque a Je privilège d'endormir les gens lég 
as éveillez. Petits Oyfeaux , Muficiens de ces Po- 
ts , mettez je vous prie , un moment la tête à la 
nêtre , & joignez vos tendres gazouillemens au 
diUL murmure de ces eaux. ' * -.f 
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s e E NE V III. 

rCHOE UR DES O YS E A 
L'AMO.UK ,ZACORIN 
; iùr un ' gazon. 

L'AMOUR. 

JE triomphe, & j'ai mis Aâéeh hors de I 
me. Tandis qu'il eft plongé dans de me 
inquiétudes , comme le Sommeil obéît à mj 
.égayops iKxis ijci-un moment , en" flatahr jes 
amoufcuxde 2Uico{riâ^ par les Congés les plus 
▼agans , & fortifions dç plus en plus l'ardeu 
reiTént pour Lucinette* C'cft un fou qui ne nuii 
«ux deflcins que j*ai pris de faire enrager aâ 
d*hui Diane j d'ailleurs je me plais fouvent 
. .^xner avec les cœurs des plus checîfs mortels.; 
-tt*infpirois jamais que deis ardeurs nobles & f< 
. fes , je m*ainuyrois moi-même. 

L'AM\)URrWr. 
Viens doux Sommeil appaifer là migraiiH 
P'un ChafTcuramoureux qui fe jette en test 
Hélas y hcl^s , helas , 
Jl eft fi las , fi las , ff las , 
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Qu^ l'endormir tu n'auras pas ^ 
Tu n'auras pas grand'pcinCt - 



s CENE IX. 

E SKDMM E I L &fa faite, L'AMOUR; 
■ ZACÔR I N cndormL 

LE SOM^MEIL. 

QXJe tout garde unprofoiid filcncr^ 
Vcncjj, cciïcz de foufflcr ^ 
R^iifîcaux coules fans violcnc^^ . 
Zacormvaronfler»-' ^^J,,.. 

lONFLEMENS DES BASSES. 

r ^ l a. 

KjonjRer fans alla rmes ^ ' ^ 

Ah que le fommeil eft douxt 
A fts 5A<irsier, ' T • I 

âbandonnez-^ous. 

Ronflez fAns allarmc^ -,. - - ^ ] 
Ah que le fommeil «il doux 5 

3Vw i t\ ^ ^ 
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LE SOMMEIU 

Rêves bqiifofMr , Comiques CpBgè3^ 
Accourez , yoIçz en ces lieux* j 
Par vos agré Aies menfonges 
•RendeiZacorin heureux, 
' ' Par Yô^!«ifigréables menfonge*^ 

^ • Flatez fes défîrs amoureux.' • i l • 

't. ^ . 

ENTREE DE SONGES, 

UN SONGE. 

Zacorîn^je fuis Lucinette 9. / , >/ 
Jpecede enfin ^jejr ^impirs , 
Sinies favêujrsibiift^}t>lai(ir9^ 
Je lesprodigue , je les jette » , ' < 
Au devant de ces déiirs» 

. ENTRE'E 
des Songes cxtravojganii 

UN AUTRE SONGE» 

Heureux Amant* 
Songe qu'en ce moment» : - 
L'Amour ce change en chien coochanei 
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Songe qu'en cédant d'être fille , 
Lucinetce devient Perdrçap* 
Si le rtGpta te dit > tout-beau » 
L'Occafioa^çe dit, pille. 

m 0ifiny lefommtiî é'faftàte di^r^jfenf. 
ïpup , houp ; mais le Perdreau j^tù, enyo\£« 
Tas t'bndit bien.vrai que tous Songes font meii^ 
ges«. je penfois aller go|^er Lucinecte , & je n*ai 
ijijjie du vept. mais il me viént une bonne idée 
r m'introduire auprès de Lucinecte fans être re« 
nu de perfonne. Courage Zacorin c'eft l'Amour 
cfinfpire , IL ne t^abandomiera paardans ce que 
'aj^'iiitreprendre# ' \ ' |^ 




SiJ 
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W'k'^^******** *****] 

ACTE 1 1. 



SCENE I. 
D ROMO'NT feul. 



C'Eft îd que Diane, va ralTemblçf toutes j 
Nymphes j^S: elle m'a ch^gé d'en écarter ï 
Silvains , les Faunes 8^-^^» Satyrç^ , s'il en toii 
' boit quelquWêi entre Icùwpacte^ï autant deffk 
Ils vous l*enleverôi^t aulfi -tôt dans lai Foret ^ 
Venus , qui eft tout proche d'ici ^ & puis allez 
chercher-là. Si-tôc que la Rivière eft paflee c'eiio 
lieu defranchife. Mai« <}ue vcvis- je ? k Prioce Af 
t^on ? je le croyois à la ôbafrc. 



> 
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ggaaBacaaaasaaaaaaaaaassaaa 

§CENE IL 

ACtEON, DROMON7. 

ACTEON. 

H î mon cher Dromonc ^ que j'ai de joye de tr 
^ rencontrer. 

DROMONT. 

Wlonfeigneur , c*eft bien de l'honneur poar moir 

• "l'.A.C'tEO N. ■ 
Tu fÇAis que je t'ai toujours aim^^ 

Oh 5 par 4ç-î^n\es* méprîtes , Moitfcigneiir î il me 
iviens que dii tems qiie j'avois Phonneur de torfé 
partenir , j'e'tois comme lè poilîondans l'eau, 

ACTEON. 
Ta n'as rien perdu en entrant au fervrce de Diane, 

D R O M Ô NT. 
Cela eft vrai , je fuis dans une afTez bonne con- 
cioû , cependant il m'en ennuyé j 'a vois beau^ 
►up plus de liberté quand j'e'tois auprès de vous; 
eûtes ces Nymphes me font <o\is les jours millt 
chcs , elles me viennent fans celîfe agacer. Ohl 
parlez poiac du ftrvke des femmer. 
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ACTEOÎ^. 
Compte-cn pour rieBd*écrc auprès dVmc fi i 
mante Maftreffe? tuhi vois tous les jours, t 
parle, or la fer*. ,^ 

bROMONT.. 
Et coipptez-vouspour riea d'avoir la ça» 
ftHices&s'Filles ? 

AGTEON. 

Si tu vouloîs m'écre favorable 9 mon cher 
mont y je changeroi« bientôt ta Condition e 
fortune des plus con{iderai>les* 

DROMONT^ * 

Cela me viendroit bien à poînttEt cn quo 
rois- je vous être utile ? ' ;^ . . 

J'aime , j'àdôfe 'ÙiéÉ^f^SCÂ ta vouloîs lu 
ler de mon amour . • ' 

DR.OMONT, 
Vous aimez [>iane ? Ah vous voilà biento 
Et d'où diantre vous cfl venu cet amour-là ? 
fii condamniez tant autrefois les amoureux? 
ACTION. 
Je viens de voir cette Décflb pour la pre 
fois, je me fuis fenti blcfféd'Un traitfi terribi 
|e n'en guérirai jamais. 

DROMaNT. 
Il y avoit longtems que l'amour vous gi 
ce:coup4àt Ma foi je vous plains | car 



V 
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pas qu*àn parle de cendrefle à la moindre de 
4imphes , ce feroic bien pis û on lui enparlois» 

^ * ; ACtEdN. 

ueiçais-cu ? fouvent ôh b^m^ dans lei autrcf 
u*on pafïcaifément à ibi-même ; & feroit-ell« 
enriiere DéefTequi auroit écouté les foupîrs dlu* 
tel? 

D ROM O NT. 

lle-^là eft fâiîce cour à rebours des autres* Elle fe 
rien '9 & quand çUe eft ofiènfée ^ il n*y fit 
ic de Déeffe plus vindicative. 

, ACTE ON. 
le* lui parlé de' mon amour qu^ien pafTant , 
lui dire que jé tç ^'a^Fe déclaré , fais lui feule* 
it Gonnoître <jue tu le j^(pçoiUie.\ 
DROMpNT. 

Liions, je veux bienm*èxpofer à tout pour vous, 
lie ; mais il faudra que jfemployc bien de Uef»- 
^ur en venir à bout. 

AC TE O N. 
onge que mon bonheuâr , mon repo^ & ma vie 
encre ces mains . 

DROMONT. , 
^aurai foin de tout cela , all^ rejoindre votre 
mpe coiAme fi de rien n*étoit , ' &. ne paroifTez^ 
nt ici, j'irai tantôt vous rendre compte de ce que 
raiiaic* 
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^ ^ 0D%O M O N î'^ieiiL - 

"Xlf OxXk uni Ht>phc clvçnûe de comi|y)Ç^»i 
^ ^ jfemc chargc-lè. Aprib couf^le pauyiriAI 
eft; lin bon Princç , ré n'c/l pal fa ftïice 
coeur tendre ; mais -"^un aucrs'^^^j^yf^ôcri.BJ 
Ta dur comme un rocher. La voici av«c iai 
tic de fçs Nimphes, attCQdoj)i^^»eIif roicicuii 
W parler. , ^ 
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â'N E , è Ô R^ l si' A G t AjN T J ; 
js'jLVl E . Xp^lt^^fx E. 

i^&cs » A^j^j^Compagneide Diane, rctirOM* 
lMâlnç4«Q|$ec^jKovét, &n(Ku devonrétitet 

3û vérité, Dd^ç» â^l^^^ votu 
cacher ainftNfana (çlllb*^ appas » de ^uoivc^u 
cçm Beauté capable dl^raVIr^les iiiortcIs^& let 

DIANE. 
Jé la^le lâ la toqnt^^^enas Uan^îon de 
îre : cette Déefle poun /i^rel-efido^ trop fami- 
'e s'^jattirée que dei Vœux fanr ref^eâs , 
ïcMSraades m^^a^les ; oo^l^ijùinerans l'eftimer. 
khi mtî f 'f j^l jtt avantïge V ique^fans mt voir w 
s^defire , 4>il Jnè refpe^ aijiUttt tn^w me redoo* 
i 9^ jè?t& ce que gkinmlK 

7ani» 1 F* T 



' D O R I S, " 

i pécflc , fi j'ofoii parler ^ j'aurois bien (Jff 
^hofes* à vous dire lA-delTus î 

DIANE. 
Parle , ma chcrt Dbris , tu fçais que tes difcoon 
4i*ont jamais pû m'offenfer ; tu t'exprimes avec tant 
d^aÏY«é*''d'enjôuëmcnt,^^ que tu œc peuxdîreJi 
i>rcmcQt ^Uj^es îx^es v^itpz*. , 
' ' DOR IS. 
tH^ bien , je vous foutiens^onc que c'eft la plu» 
grande injoilice du monde , que de fe cacher ^uaiijl 

. D I A N £• 

D0RI5. . 

Ceft que notre beau:^ u*çil^^ un bien qui iiop 
iippartienne vie DeRIii pas faite pour noui) 
^Uc eft ftrite pôuric^plaifccfe ceux qui ont des ye^ 

pour la regarder, ; , 
- t.^ .rb. DIANE. 

Quoi ! mw appas' ne font pai à moi î 

D;0 R4 S. 

Non oçjjçainement ; ç*eH le biçn ^'autriii l vQttS 

n'êtes , pour ainli dire , qi^e gardienne de votre 1 

beauté » tous les yeux du mjpiiide ont fur elle des ^ 

droits i. & c*c(l leur dcrpbcr leur bien eue de Icî 

pra^er du plaifir d'une fi charmante vftc. 

DIANE. 

Je crow fiiirc grà-: aux propt^nes de provenir 
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s dcfirs , & les coupables feux que mes at. 
urroienc allumer dans leur ame , à. que jè 
ns obligée de punir comme j'ai déjà fait 
ois. 

• D O R I S. 

èroît-ke upe fi grande 6Sen{p que" d'dTcr 
lêr? . , 

5 rarement (ans efppir^â; cet efpoir fcrolc un 
fcrefpéd à ma Dirinîtc^quiattireroic bien- 
es craies de ma vengeance fur le téméraire 
it fc'ààter . . • Mafs fîni^Fons ce dircours,ac 
is jamais <le l'Alhéurque pour le detefter. 
leure oti le Pèupîc^s'àiremble^ dans mon 
pcimr 'mk)ffrirYcs-voeu;ty jev <vài5« intilî* 
air ic5 offiraïfll^s & rcipircr un moip^At 
[u*on fait ht^^t fur' ffief* Autels. Pendant 
aimables Nimphes t allez ç^^ffemblçr vp| 
tes, & livrez- vous à d'iiUMjceçf/pja^i.lirs, 
dans vos jeuît .k vos chapfons , touto 
que l'Amour vçus'infpire ; je promets \ 
tir up Arc & urT Carquois des plu&galans 4 
ous qui en aura die le pl^s de mal* 
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SCENE V. 
jyORlS^ AGLANTE, SIL yîE; 

"V!. •Irm^'TQOs à d'IiHiQcais plaîllrs. Çelâ^I^fa 
JL^ ^Cé à dire ; nuUs laPéefle eft fi ijjfveriD , g^^^* 

tyCIN ETTÉ. 



Hilâs ! j$ fi*e0 gpOce plus d^ij çie Mm aTOQ| 
jperdu notre Singe. 

Âb ! Lvcioertet qu'allez- vous rappeller à nocrt 
mémoire ! Ne m'en parlez point « fa pçrj^ m'a M 
aufli lënfible qu'à tous. 

AGLANJE. 
Pour mpï je le regrecerai couee ma 

Confokz-^vous , met chères Soqirs , le Garder' 
<:haflk a mis des pièges par couce Forée, 
tn attraperons bien-tôt qiielqu'autre. . . 

LUCINETTE.^ 

U ne fera pas âphrpjiV commue hU^p^ç^ 
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AGLANTE. 

'OQi» ÏÏ noliy àmenérâ p«QC-iSt:re qùclqûe !Singr 
flUl-fiûTant » qBÎ notti moMra en 'feignant de noià^ 
careffer, 

DORI5. 

Dîané à bien eu lë {Hmoir die réndre 'dàns bif 
moment Magocîn fage & docile ; /'A en tojnbe 
quelqu'aucre dans les Blets, elle lai imprîfnera le 
même r^peft qu'avoir le premiers rien n*ë(l im* 
iM^^ble à notre D^efle* Mais que voii-je au banc de 
cet arbre ? ' 

" I I I sassmamagamaamassm 

©ORTS, AétANtE, SILTIE; 
L'tr Cll^ï T t Z A d OR ÏN 
eû Singé 

LUClNÉÏ"rfe. 

H i-aài Somr, je crois fie c*fcft ttotreSiiige. 
SIX VIE. 
iSi ce n'cftpasiâi, îriuTtetlemblecout-à'fiûc* 

LUCINÈYtiE. 
Ak ! OU S«ur , c'eft lu^i^éj&e* ^'^-^ 
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yoyops de plus près. Magocin , Magotin lUA 
tncore tourcSiroQch^. 

A GLAN TE. 

Venez , mon fils , venez. Ah ma Sœur ce n'cft 
pas lui ^ il vous fait la gïimace. 

■ j r SI LV lE^ 

C'jçft qu'il ne vous connoît p^s comi&e moi. Vous ! 
allez voir. Magorin , " Magotin ? 

LUCINETTET. 

Bon , vous Pavez fait fuir. Nous voila bieï ; 
ehanfeufes s que ne me laiflicz - vous l'appeUcr? 
il dDUtfOînïrtCàX ma voixijae celle- de pcrfonnc.' Il 
revient , ne dites mot, & 1 ai iTei mqi^ faire. Petit j 
petit , petit i defcendéi , mon ami , defcç^dez , cn 
ne veut point vous faire de'^al , c^eft Lucincttc 
vous appelle. Hc bi«n ?, que vous avois-jc dit ? 
Nelp ^ila-t.ilpas qui {jefçend ? Êons Dieux que de 
careUcs i ^ 

Ah ! Paimablé animal l 

L U C I N E T TE. 
.k-v^is lui donner ^ia bonbon. Allons ^ baHb 
la main. v ' 

AG L AN TE. 

11 n*a rien publié de fes fmgerics. 

DORIS. 

AUon^i datifez> fautez pour Diane ^ fautes 



r moi 9 pour Aglante , pour S il vie , jouf 
inetce;' 

S I L V LE. 

h î je ftfis^jaloufe,îI faute mieur poui'Ludnctttf' 
DORIS. 

aurez pour les viciâtes Nyinjhesr,^^^^o|xr ^e» 
tics Nymphes. 

. ( le Singê'refufe 'de ffitUer, J 
AGLANTE. 
n*cn fera rîen , &. il commence même à fe 
ér ; Si vous m'en croyez , mes Sœurip nou* 
emcttrony fa chaîne. . . '. Au fccours. 
fêtes le 9 Njfmfhes enfemble , crient finfiémi, 
. t»JK*»^ l€ SÏTf^e en fntinr» ) 



SCENE VII. 

1 U'C I N ET T É i ZACORl 
en Singe. 

LUCINETTE. ' 

POor moi » je ne le ciiakis poînc 9 line 
nais fait de maU Venee , venéï' ^moDâ 
je ne vem^ poiac vous enchaîner , moi. 

ZACORIN. 
Ah! charmante Lucinecce ! 

LUCINETTE. 

Ahî 

.ZAÇ041IN. 

Ne irons effmyfz pks , Nymphe «doftkbie f t 
fuyez poinr tui Yèncur maHrettreox , qui loin 
vouloir arous donner la Chafle , vient fejeaeri 
même à corps perdu dans vc» fietr. 

LUCINETJTE, 

Où fujs-je ? qu'entfins-je ? ah je n'en puis rcvc 
que dois-je penfer de ce qae je vois ? Diane awr 
elle donn^ la parole à notre Singe ? 

ZACORIN. 
Je tie ruù point un Singe / bcUeLocinette 



s le pliîs tendre » le plus palfionné de cous kt 
mures. 

LUCINETTEr 

lîomnràic > Tons êtes hoiÉime ? Ah je doit' 
I» ftir. 

ZACORIN. ; , ^ 
Hé de grâce , refte» encore nn moment 

LUClNEtTE. 
PoûrqiaoidMc l que me TOtiIex-tioiis ? 

ZiACORIN. 
Vcms ftire cmendre le fbn de mes foopirs amoi»' 

LUCINTTE. 

Quoi ?c*eft dcl'Ampûr que vous roule* mepiir« 
r ? Ontn'^ri a.conjô'à^s fait un^porrraic horrible r 
je vous avouëràl firàochemenr qiie x^eft ee qui 
Le donne quelquefois la curibfic^ de le connôitre* 
î renne m'en avoir jamals pàrl^f peut-être n'y 
arois-je jamais fongé-Maîs ol\ trouve- t'on ce petic 
nimal là ? je vbudrois bien lé voir une fois dans 
vîc. 

zAcaum. 

Vous n'avez qu'il me regarder, vous le verres 
tint fur mon vifage. Mais plutôt il fa'iidrôic pé- 
iécrer.jufqu'au fond de mon coeur , vous verriez.. 
LUCI NETTE. 

Paix , ne parlez plus, voiti notre Garde-Chaflfe f 
ï tous ftries perdu s'il tous rèconoolffoit* 



ZACORlNi- 
Ah \ ]e fuis mort ! où fuir ) 



SCENE viir. 

LUCINETTE, ZACOR.! 
Singc^DROMONT'^dc 
Bouviers* ' 

D R OM O N xf ■ ' 
X Os Nymphes m'ont avçrri qiie le î 
Mais le voici , prenons!) ien gard< 
nous échapc, Ahl ah 1 Monficur .le dr 
v<>us tenons pour ^è coup^"^ vous avez b 
nous vous allons garder defi prbs , que voi 
^chaperei. plus àJVcnir. 
{Drcmp::t lui remet fa ch^ine, il faute fur U: 

LUC IN ET TE. 
Ah I Dromont ne lui faites point de n 
DROMON T. 
Oh î vous ne coiinoillcz-pas ces axii; 
ils veulent être battus. 

LUCINETTE. 
C'cft moi qui vous en prie , ne lui faite 

DRQMONT. 
Je le veux bien 9 n^ais û dans lafuîti 
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lorduë 9 ne vôus en prenez qu'à vous-même ç 
>roinpcemcnt rejoindre vos Compagnes qui 
:n peine de vous. 

L U C I N E T T E ^» s'en allant. 
que je tremble pour çe pauvre malheureux l 

D ROM ONT. 
vous rem.ercianc, mes amis > malntena«c que 
îtrouvé notre Singe ,}e n'ai plus Befoin de 

S i£ %N E iX. 

en ^iûgc 

DROMON^T; ; 
H ça, Monfieur Magotin , 4ïialntenantquc 
x-ious foa\mcs feuls , il faut que je vous étril- 
la bonne forte , pour la peine que vous m*a- 
lonné depuis trois jours à vous chercher , je ne 
s pas que vous vous en plaigniez. Quoi vous 
:z vous enfuir encore une fois î allons.icî , oui, 
cout ce^a e(l bel & bon , nous fçavons bien 
uand vôus êtes enchàîné vous êtes fouplecom- 
Il gand. 

( 2 hs^écha^e veut monter [ht tarhre. J 
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Z A C O R I ' 
Hélai ! mon cher promonc. 

( Il tjHte igêtwiXm } 
DROMONT. 
MlAffkordeiim Singe qai parle y âa '(êe 
moi. 

^zAco^Ri N^: ; 

Hé ne fsMtes pbrac bruir'yy &i rebbéÉbffl 
les craies de vôrre Singe » l'infordËi^ Z^ 

Zacorin! : . ' ^ 

ZACOHIN. 
" Ccft lui - même. Par j^iklTifar Totn 
ayant été tué il y a qqclf|WisJ|crt)l^5 pardesC 
qui ne le cotmôifibient pqid^ ^ je ifie fitirr 

^ peaii* i - ' 

DHOMOl^T. 

Fort-bien , pour venir chaiTer fai' nos cei 
tâcher de nouV détourner qaelqu'tui^ de no 
phcs en les amuAitit par fps fingerics ? ' 
i ZACÔRI N. 

Hélasy brave & généreux Dromônt , né 
ëcz pas , je vous avouerai franchement cjb 
amoureux maî^é moi de k belle Lucinel 
que j*ai cru devoir tout hazardèr pour Itii 
mon aniioar* 

DROMONT. 

Vous ctes encore un plaifant magot. Hé 
fi nos Nyasf hes vouloient qu'on Ica pou 
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•jt. U.y. * d'aulTi bons Chaflieurs que 
At» ^ Ycvtts i*eiic«Eidie% 
^ACOR IN, 
cr^i 7 non cher Dromonc » çiaod ce 
e rons , î*ai coujouiy vopre adreffei 

fititc^xhfQTC te rail^ î o> parblco , je 
is .4fncîiél£pttC à l'heureà Diaue daaî of 

irUcp Toi^ Vcn fercs ricii , & noiif mront 

I R Q M 'IS^^fé^f^^ , 
yi 9 Licarfis,^ ilulÛ^tr». ClàUuc, Agmtir 

-il,;/' - ' • ' " ^ 

v*-> ; ■ ' " ■ ; ^ - , - . f 
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SCEN E X. 

T> KO M O N T feul, fc -rdcvâi 
fa chute.- 

Art le coquin me la payera. Maïs 
Nyn9{>hes qui s*avanccac j elles vien 
-Vexercer à leur ordinaire \ la Mufique & à 1 
nôtre DJeîTe cn e»t aufïï entêtée que de la 
Eloignons nous. Sicot qu'elle fer^l cfe? recoai 
Temple, je ftifirai un moment favoraî 
m'acquîtter de \x comini lion dont XÇiâ 

■ ^ ■ ■ ^ 
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; ^ ^^g» 

SCENE XL 

. pORIS fcol. 

Enf z , ftfits Sceurs , lÏJtd^tms d*cxcaitcr le» 
' ordres dê4a DéclTc ; commençons nos danfej 
os chftncs , & voyorts qui de npus pourra le 
f donner d'iwrrcur de l'Amour. 




/ 
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DIVERTISSEMEN 

SirrRBrB de Nrjkn^B 

h NiMPHfi». 

L'Amour n'en ftat qa*i ootre fionnciir, 
SoTon* toujours en jcr^iince 
D'entrer dans (on eoêrînte , 
JSritons cexniel ClwTeur» 

> ^ JuCq^à notre défaite y ' 
i A cors & crir , il uons pourfuît , 
* ;^ Atoî^ la chaffie faite, 
Notre cûeur aux aboit réduit » 

Sourcntil^enrit^ 
Et/oiMie aaffi-tdt la iietrj^^ 

}h NT M PH E. 
Eii^m mon coeur tct* la tendrelTe pancbe , 



veoxr>pofûc jolîer ftv^c l' Amour V 
ind on y perd, cAi y perd Ami retour, 
and on y |[agne> il prend bien fa revancbi* 

ST MF HO N X E: 
douc^ & (^griable^ 

Amôar arrive avec les %\U^si^ 

*âan5 le cofinoStre, 
le^ coeur»; ^lit, vous toi^arr 
lépriferlèEfkii des* Amours? 
^aad vorapasqd^Ie fbnt naître ^ . . .r 
Ni tems aurbnt (nm le cours » j C ~ - 

bus vous repentirez peut-être t V • 

voir paffiî^ vos plus beaux jours rc 
Sans lè eomioitre» ' 

^TRE^E DE L'JMOtrJt 
& des Sitvains, 

DEUX NTttPHES^ 

D 17 a 



fejï L A C H A S SE 

Qutls traits kaûblts & perf ajui^^ 
^ Ont péoetté mon ame t 
Qiffts fohr4e5'rraR{jH>r ts qyc je fqas I ; 

^ Je langjuîs y je foupirc , 

Je crains , Je forme des defîrs ^ - 
. Amoûr ff^Àthà \t martyre • 
• -Que l'on foufFre dans ton Empire ^ 
" '^^'^ ' Qoclrdoivriit ctre^tes plaisirs l 

E^NTRE'E DÊ SILVAU 
& de l^ym.beif^ 

t u 1 , -" . dr , . . -, ' 

. . • 1 ■ ■ ■ 1 . . 

Tm du fécond ASe^ 
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4 ¥ ¥ ^ ^ ¥ ¥ ^ ^ ^ ¥ ¥ 4^ 

A CT E III. 



SCENE I. 

DIANE feule. 

Uel défordre'eft ceci? que s^îR-il donc pacfTé 
dans mon abfence ? que fonr devenues me» 

phcs ? Je croyois les trouver toùtes raffcm-r 
dans 'cet endroit , & je n'en trouve pas uirew 

, , Dromont , n'y a-t'il rien de nouveau | 
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SCÈNE IL 
diaKe, dromont. 

DROMQNT. 

E ne fçathe rien » MacUme^ ùttoa Vq 
nKrapi^mrc Singe.- • 

DIANE. 

Hébîea? 

DROMONT. 
Hé bien ^ il s^eft éàaipé une Féconde fbi^ 
fl^y a pM grand nuil, ^^i- il éçoic deveinrH rai 
fit'^ a cancâc efi^roaché cou^ nb» P^es^ 
blÀNB. 

(i'eft donc pour cela qo'il n%n paroftfa 
mail î^efpere * <jae ma prefence lei raffiirm. 
c^xi rka autre chofe ? 

DROMONT. 
Ah 1 Déeffe , îteft aitii^; on grand malh 
j'ai vû un pauvre Cha(fe<«r dans un triftc éo 
DIANE. 
Comment ! qpel Chafleur ? 

DROMONT. 
Le prince Aâ^a, Madame 
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DIANE. 

^ Jit Pai caitt^ reneoncré* Que loi (crok-il af rivé 
appuis ce ums-kf 

DROMOMT. 

C^cft de ce cems -là couc juftemaie qu*il a éc^ UcT' 

moitellemfne» 

DIANB. 

Ec (iall*abI(Bffé? 

D ROM ONT. - 
Un Animal bien dangereux , Madam'|Rr 

DIAN& 
Ee qin encore ? i» Sânglier ? an Oknr^ î an TS> 

DHÔMONT, 
Pire que tout cela , Mad^^. Afl^porr 

£c d^oî^ ferok parti cec Amour ? 

DROMQNIV 
0c vos Terres , Madame* . 

DIANE. ' 
Tu re (rompes , mon ami , ce tùûifRft'U à^tftàfi^ 
|iolnc nof Forets. 

DROMONT. 
Cepeadani» • ir • 

DIANE. 

Cependant» tu voudroîs me faire entendre ({stf 
|uelqu'unes de mes Nymphes lui aurôic donn^ da«s 
ia YÛc* 
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DROMONT. 
Oh non , Maia^ne , je vous aiTure* 

DIANE. 
Un Mortel quel qu'il fiit , qui oferoît lever 
yeux fur elles en feroit puni fevcremcnt. 

DROMONT. 

La perte , le Prlfiefe Adéorf n^eft pas fi impoli» 
cela», il conno;t trop le mérite d'une DdeflecoiB 
rous pour • • • • 

DIANE. 
Cela fuffit , lorfqu'il n'aime aucune de i 
^îymphes » il peut aimer qui .bon lui fetnblci 
je ne in*y oppofe pas , je ne puis que le pla 
dre. 

^ D R p M N T. 

Ah i Déeffe , c*cff trop de bont^ que vous a 
lui* 

DIANE. 

De quoi ? 

- DROMONT. 
De lui donner la permiffion d'aimer qui il v 
iJra hors vos Nymphes. 

DIANE, 

Pourquoi? 

DROMONT. 
C'eft que c*eft Yous-même qu'il aime* 

DIANE. 
Qu'entens - je î Ah quelle infokncc ! quelle 
mcrirf î y 
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DROMONTr 
' h maû x! me fcmble . . • 
DIANE, 
i-toi malheureux, tu ès bien hardf de me tenir 
•cils difcours : ne fçais-tu pas lerefpeû qu^oa 
i Diane? 

DROMON<t- 
vous demande pa^rdon , grande Oéeflt\' Je 
is bien faire. Vous m'avez dQnn^-prdre cÇe 
ivertrr de touç ce ^ui fe paderoic dans vos 
s , & je m'acqulte de ma chargci > 

DIANE. 
rimeraiVe Aaépnofeaimter Diane, qoand 
;s Dieuc n'dîfait Jever les yeux fur elle l 

D R OM(> JN . r. 
(l auffi ce que jé ïdi ai dit. 

DIANE, 
nmcnt ? c'efll donc lui qui t'^YOye ? 

' DkOMDNliv. 
ï pas autrement ,^mai3..* ;;- f . ; / 

DIANE* i 
)iqu'il Cfî foit , ta trouver ce; Pfincc auda- 
& fui dis qtfe fi }'entens jamais parler de 
ïiour , il,^.<îppreniira^ ju/qu'où peut aller 1^ 
IX de DiiUic pfFcnféeit 

m 
m 



JE m*àoi$ doucé que les chofes iroieitf ce 
ikrdi jeAiit encore bien heureux dei 
rîré À fi bon marché. Mais voici 2UK0r 
▼eux me vanger de l'affaire de tftncôc, j 
pas fkché qu^H fok un peupunl 4% l'eàroa 
«d'aimer LQciaetto. 
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SCENE IV. 

ROMONT, ZACÔRIN. 

ZA-eORIN. 
bic», mon cher Droinoacféces yout enG9« 
re fâché contre moi ? 

D ROM ONT. 
Kit au contraire , & je Viens de déclarer tait * 
Diane l'amour d*A^<fon pour elle, comm^ il 
avoir prié. 

«LACORIN. 

5 bien? 

DROMÔNT. 
f bien f Ton affaire cft faite; 

ZACORIN. 
t ! quel bonheur ! tous dcprio Wen aulE parlet 
mienne. 

DROMONT._ 

A aufn te <pie je n*ai pas b&anqué de Gtifèt 
rois qu'elle ira à peu près de*ai£i|ie» 

Z ACORI|^. * 
roit-il poffible ? 

DROMONT* 
n , cela pouvoit-il al 1er. autrement? mais je 
tas le tems de vouren dircdarantaget il faut 
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^ei'aille au plûcôc Crourer Aftébn de U pifl 

Dhne. .3. 
ZACORIN. 

^ais du sxolt» apprenez-moi • ^,^1 
D R O M O N T. 

Jeffifaltfénà youf apprendre s ^tous n^avcij 
yoos prefencer , vous férti reçû à merveille , &f 
«liez trouver la DemoifçUe de bi meilicurcluoi 
4.^11 monc}^' . . 



ZACORIl^fcia. 

QUe Diable Ion diroîc Diane Afiere k i 
dicule l je fçavol^ bien moi , que l'Ao 
m'ofienfoir jamais les .fiellçs ; il n*^ a que inaq 
•de s'y prendre. .Mais voici la DéefTe ^ & Lucia 
.€(l^ureuremenc^vec elle ; je fuis fi croubléqD 

A^i^l^la force dg parler ^ /jQÎjpMy|ft-n5yj|,jp^ 

pourrq?widrf>urs^ ^.^^^ 
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SCENE VI. 

& I A NÊ* , 

jl H ! que m^aprenez-vous? Quoi PAmour a pé- 
|V^^aré ju%*ici ? il m'a enle?é les plus belles de 
lei Niniphes ? il les a rendu fenfibles pour lec 
ieux de cette forêrt iW a dcfercé de ces lieux 
Kir aller grofEr la Coar deVenus^Ah ! je fuis dam 
le celle fureur que je ne me connois pjUis » & je ne 
fpire que la veogeance. Mars fur qui ine vangerf 
i je me plains à Jupiter , il ié m^écoutera paf. 
ondàmtiéra-c-il l^Atnôur dosic il implore lui<«md^ 
e tous les jours l'àfllflartce ? 

■ • ô OR I S.; 

DIANE.. 

Noti , àon , abandonnons pîûtôttôOtcs ces ingrat 
s Hiïnphes à leur mauvais Iprt ; *Amctar qui li 
rouftraite» à mes loix, fer vira le^emier dans la 
litc à me vanger leur perfidie ; il ài^en ^efte 
icore affez pour me dédommager de celles ^tf 
l'ont abandonnée ; & quand Je n'aurois que Doria 
; Lucinciic qui ont fi génér^iiftmeu: tepoulK Ica 



M« LA CHASSE 

Ibler de tous ks chagrins que j'ai cSùj6 < 
jour» 

. { Elle l$s imhrape» ) ' 



SG E N E VII. 

'i ' 

DIANE, P0RIS,LUCINE1 

ZACORIN. ' 

T A Déc({e embraj(fe Lucinetces volcî j<ï 
^ ïc cemf de mé prércnrer. Grande Dét 
vîeiis vous rendre grâce de toutes voi bonté 
' D jA>4 E, 
Que vois-je? Quel mwfà ofè s'apprpclie 
©ueleft-ca. 

ZACORIN. 
Je fuis Zaeorta , Mi^d^miP ^mim C^fl 
U fuit? 4'A*kéQii ... 

D^Aaifûii ! Vieu^-tu eticore m^pommh 

ZACORIN. 
Non 9 Madame% je neTuis ici poi 
•Pniptej vbus r^ivez que j^adorc Uçineccc I 



DU CERR 
scelle ne me haie pas^ & je viens vous remercier 
C la bonté que tous avez d*approu ver aocre amour* 

• - ' Di^i Nï.; ' 

Que veut di^è ceci f Se xno({ue-c-6n de Diane f 
|iioi ! je n'entendrai parler Ici que d'amour ? Le 
laîcre ofe s'attaquer à mol » & Tes gens à mes Com- 
jhes ! Etoît efl donc le refpeâ qu'on doit à unie 
>ée(re à qui tout l'Univers ne Soit jT^Mog^ ..qi^'cn 

Z AC-O R'l k. ' 
Èâs» Que Diable veut dire ceci ? Jffaat. Mada- 
ne , quand vous . ^urez une Nlmphe de moins, c'eil 
K?ur vous une bagatelle. 

^ Qlro^î,témérkireaudaclàSHK^t^es a^t^ .««r 

^' • • ■zAÇO'iti.î^i'''' -" '-^ : ■ 

Mol téméraire moi àucfacieux , moi hardi ? je 
t>osa(rûré. Madame que Ce font des noms qui ne 
le font pas dûs, & ^fxe vous n'aVcî jatinais chaffé 
t Kévrc plus pojtro^ que moîr ^ ^ " 

* , • - ■ i : ■ ■ ^i^''-: Mi 'y )t 

Ah ! traître, il faut que k puiji altreujt trémas. 
D DR I S. . 

Hé !\^ÇJadame , ç^eft le foi> du Prince Adébn , if 
Toit Honteuse h ûrve grande Déedi de p^f^K 
àits dans un fang fi a^ejt* , , \ 

Cela efï "vrai , Madame, ^ je ne méritç ffts,^ 
Lourir de votre main; % iij 
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DQRISi 

Bornes yocre vengéaace L le micamoi] 
cofnme^vQHS ilTeai faie cane d^auc^^ 

V ; D î A n É. ' 

Quelle figure ftîre prendre à ce malbeura 
ipifoir au dcflbus de la fienne ? 

\ LUClNÊTTEi 

ayex affek dé tK>Q€é poàf wi 
Ibufirircpi'ilenakiecboiy.' ^ 

D 1 A N E» 

- ZACOR I Çsi; 

Hé bien , s*il en &u^, paflcr par là , je voo 
Madame, dc^jjiè méca«àbrphofer cn^^j^^^ 
pour aroir lepliaifiçdt^rcfliér.^^ cclfetii 

D Û R I s; , 

Quoi ! malheureux ) tu n'es pas encore g 
con amour? Hé, Madame, je yods d^sun 
ce coucci enciëre pour ce mirérablé»^ 

Je jpini mes priéfcs'à celles de Dorû*. 

-'"^ '"' .'D'I k N eJ' ' 
Va, malheureux , recire-tor , tu es rcdcva 
baiTeffe qui te d^robe' V ma vengeance f lia 
^oot gàidè-totdé paroftrë jamais: dèvkaè m 

ZA CÔ RINi. 
^ Hé! Madame la béeffe/jçyôui leproi 



't>U CERF. 

DaRIS. 

On a'à pas befoin ici de cesrermens.MaissD^efîer 
Kkakicenanc que le Soleil votre Frère a dimî« 
xié Pardeur de fe« rayons, ne Voulez- vous pas poar 
OI13 d^laflcr desiàcigues de la jpûrnée , aller à vo. 
re ordinaire goilcer les douceurs du' baia dan^ la> 
laire foncaitîe-qcri coule au bais de ce(ce locbe ât 
bnt CCS bois couifiis ferment l'accès V ^ 
DIANE. 

Ouï c*éft mon de(rein,\& je vais vous y attendre » 
prenez foin deraflemblcr tout ce quî-merefte defi-^ 
belles Compagp'^s poifr les y mencr.avec vous. 
ZACaRI^Ï. 

McAlames , fi vous Covàixmz Y^ gardes vor 
habks; 'îjtr v:^ :' 

' Quoi CunVs pas encore. h)in d'ici i&ii f profit 
oc^ & paroSc iamaîs dai^ ces lieuxi 




C Llf' oijiç beau dire , je ne pourrai m'em] 
. ^ d'y revenir ccHijours. Ah! pauvre Zacorinl 
tout je fuis bien heureux de ne m'écre crour^ 
checif mortel* Souvent les pecks Ce fauvenc 
Grands laiffent leur peau. Mais voici Adéon 
diantre vient-il faire encore ici f 



SCÈNE IX. 

ACTEON^ ZACORIN. 

ACTION. 

Algré tout ce que vient de me dire Dre 

mon amour eft trop violent pour le coi 
ért i & ranriî* 



DU CE K K Xff 
. ZACORlNr 

A C T E O 

txtf 

ZACORlNr 

AC TEON^ ' 

c-coi, 

Z A C O R I N. 

ccz pas plus loln V% vous ne vouféz tttw 
grenouille. . ' . * 

A C r E O N. 
que ce marauc excravague ^ Cj/xe veux-tv 

ZACORTN. 
dire que Diane éft à deux pas d4ci atee 
•hcs* . ' ' . " -:Js : 

, A CTEO M. 
[ viens de voir Diane ? Ah > crop lien- 

ZACORÎN. \ 
droîs bien ne l'avoir pas vû » car elle 
é une ctrrible frayeur* 

ACTEONV 
Gaù abiblumenc que eu me condairei ' bir 

Z A C R I N. 
Seigneur , j'ai promis de ne me pIiM^ 
devant- elle» ■ ■ , 

i ACTE ON. 
ivL moins dis-moi où elle peut être , je 
>Iuinencla.voir» 



LA CHASSI?. 
zacorin: 

. Puifque. vout le voulez abfoluinenc , ycmi 
irtz qu'i-remoiucr le long de ce niiiïeau , vc 
CrouTerer qui fe l^aigne avec Vts Nimphes^^ 
fencaîhequi couIe.au bas de ce rocher i m 
TOUS amcis qu'il vous en arrivera malheur;- 

ACTE on; 

QuôîquUl puîlTe m'en arriver , mOn amc 
ma^cucionc^ l'emporre fur cous les périls qui 
roienc fuivre une encreprife auili téméraire. £ 
malheur puis-je craxndfe qui foie au-dè&us è 
heur que le haaard me preftnce ? 



SCENE X. 
ZACORIN fcuJL 

QUe diable va^il là eentcF-? Cremb 
Diaâe va exercer fur lui une vengean 
jdbs terrîbies* -Avee qudle rigueur eUé m*à 
ma chère Lucinecte ! je ferai long-cems i 
de mon amour , ti cette aimable Nimphi 
toujours gravée dans mon cœurv Malheure 
corin , cu n*oferois plus déformais regardera 
œc objet û charmant ! fi tu la vois ce nefera 
^manti En dormant : quelle cruelle excr^i 



DU C E R F. 2 n 

Éçré obligé de fermer les yeux pour voir fa mal- 
^efle ! Mais Aâéon eft long-tems , je fouharce 
|iur lui qu'il ait pris un aurre chemin que celui 
|e je lui ai enfelgné , & que Diane • • • • 
^tfi, Nimfiies de DMne crimt derrkri xJ^ Tké/ttti*). 
"^Hayc. r / 

ZACORIN. 

AH ma foi pour le coup i) a trouvé le nicL - 
D I A N E derrière k Théâtre^ 
17 ^ Apprens , mortel audàcieux , 

« Cpmoie on punie les curieu^L. 
, ZACPRIN, • 

Aftvi inon p^uyrp Maî^ eft alTurément payé de 
â^i3iï:iogt4[ je ci^ins bien quejj^ P4^ff« nMtende 
I vangeanpp jufques fur tfpî / pour lui avoir C85Î 
ligué* Mais quf rqis-jc ? . / 



LA CHASSÉ 



SCENE XL 

XÇTEON un bois de Cerf fur la ti 
2 A C O R I N. 

ACTEON. 

A* H^î mon cher Zâcorîn » je ^fuîs tdic hor 
moi. Noti , jamais rien de beû» ne 
offert à mes yeux. Qae U D^cfle me puniflfe 
tes plor cruck counneiit , il n^eft poîafeclè^f 
il grande qui égaie le raviSement où je fuis. : 
fi tu fçavois ce que je viens de voir.. . '^^ . 

tZACoarï^ 

Ah \ û. TiDus fçaviet ce je vois^ 

ÀCtEON^ 
Que voîs-ttf ? quelques gouttes^ d'ieau cfit 
Ion dépir la I>ée(re m*à jeccé au vifage f non 
veau en a été un peu croàbl^ dans le moin 
mais ce n'eft rietif 

ZACÔRINr. 
Et non <Ëty il y a bien des gens qui craicent 
ne bagatelle r mirez-yous , &*11 vou« plaie » 

fc clair ruiffcau, 

ACTEON fe regardant dans le rmjfeau, 
Ah qfxt YOÎS'it , malheureux ! mais je (eas 



DU CERF. . isi 
ge Vatlongef , je fens mes bni5S*écendre, met 
s fe retre(nirenc , une frayeur s*emparc de mon 
• Que dis - je ? je me trouve plus léger que de 
urne j & il me prend une<nvic de courir & di 
c fuir à laquelle je ne puis jefifler* ^ ^ , 

2 A C O R I N parUm Ums fatU. 
It où allex-vous donc » Seignw ? ayez vont 
lu Pefpric i Mais le yoilâ m^amorphoM 
-à-fiiic , il a pris la même forme du Cerf que 
rtrottrroQS > & icojla nos Piqucors l^appèr» 

^ ^ ^^^^^ ^ ) 
■'i ZACORIN^ 

Ji! que voisrjCf vx^là bien fijs y on lui donné 
^ieiUeMqiMSt 

:H EUR DE PÏQtjjEURS 

Tayaut, Tayaut, Tayaue, 
Princefle , TigrefTe, 
. .;Rapidaut,, RaQnaut» 
ViteKcy Souplcfle ^ 
^ Murmurm, Fanfiiraat, 

Tay^wt, Tayauc, Tayauci 

( ' ■ - - 

ZACÔRIN criant Âmim le Thimifif 
Ah malheureux 1 foiU Tes chiens qui le poufi 



L:A CHAISE 

fuivent de plus belle , hayc , hayc , ce rfd 
là le Cerf de Meute, Hourvari , Hourvarià 
Û6 haut. 

( 2> Cors edntintie k fanner. ) 
ACTE ON en Cerftràverfe'UThéJUn. 
ZACORIN tombe k gmotix devatu lui:^ le^ 
les chiens Ifù paJ^ent fier le corfsm 
Ah 9 mon cher Maître ! ( Asex Fi^ueurs, ) Héi 
Jlefficurs 9 arrêtez^ vous donc , & écoucez-moi*, 

' CHOEUR DE CHA&SEUR& 
' derrun lé Thédtre. 

Tayaut , Tayaut , Tàyàuc , 

QûqI^ Tonne, 

Que Ton donne , 

Commeiifauc. 
Tayaut, Tayaut^ Tayaftt.' ' 

' -. - ■> ■ - ■ k'> 
ACTE ON en Cerf revient fisr h Théstre «m 
tous les thiens, 

Z A€ O R I N courrant aprh les Pi^uears. 
Ah , voilà bien-tôt mon Maitre aux abois. 

CHOEUR DE CHASSEURS* 

Allali, AUali, AllâUt 
<JuV)n feréjouifCs , 
, Que l*air recentiile ^ 



f>U.CE.Rf. t^p 

is cor*^&. des cri* , 
cft pris , il eft pris, 
aali , Allali, AUali. 

tHILACTOR. 

!]ue jeyqudrols qii*Aft(&Mif&t iclprç^ttt^ 
dit de plailir. 

: AC O R I N :rev^annèta effonfii. 

m Ctid f bien ^plétôt y. qu'il en fût ab« 

CELIDAN, . V, 
prompcemeiic lui leverje pied-pour le pFd« 
^ftéon.à Ton arrivé* 

Z A COR IN. 
es donc , vous a^lez couper ile brAs 4e 
lîtçe., 

HILACTOR. 

lis-m? 

ZACORINv . 
t que cet animal là eft Ad^on lui B^me^ 
ne vient de me'camorphofèr en Cerf, ponr 
.^ûjb\cou(-à l'heure daps lé bain toute |iu<f« 
( Il prend Ufomt d^un Ticjumr. ) ^ 
iere 9 xhiens , derrière* 

flILACTpR; 
iiHilheureu^ ! ^t que ne noi^ difpî^-tu cçlà 
l? 

ZACORIN. 
' ât«ce ^ue fec Chaflçurs le j)Ius founqc 



^ lA CHASSÉ. 

lentcndcnc raifon ? Ah , mon cher Maître !• 
'Tos chiens vous onc accommodé ! La pam 
jrefpire encore , .h^lai ! fi l^on pouyok lui 
(du iccours* 



S Ç E N E XI T. 

fAMOUK &les Aétcurs delà 
précédente. 

VAMOUR. 

SUrpendezvosr^ccs, Diane touchai 
d'Adéon va lui rendre fa première forme 
|)rompcemenc laver; Ces playes dans ia pro 
fontaine donc l'eau faiutaire và dans ce tùom 
fâérir de toutes Tes bleiTuiresé 

ZACORIN. 
grâce aux Dienx ^ nous <n feroiis < 
f0ur la ptur; 

L'AMOUIU 
. Et vous, heoremr habirans de ces for& 
craignez plus déformais la feverité de Diane , 
que le trait que je Tiens de lui lancer Ta déjà r 
/eofi^e à 1^ pitié ; jVfperc que dâ»$ (bii 
cocurneferapas inpénétrablei rAmoar/& 



ai Toîr que ]t fi^ab tèc au tard me vanger de 
ciûx qui m^priftnt m€m Emp 

Pour j»oi Sei^eur^ ^mo}^ , |c ttf l^lf p0îiic 



J*ajpraî foin ë'affurer ton bonhcar. Venez éom > 
•îcin* de joite fl^^d^dlcg^ific , .^C^cbrcr ici mon 
rriomphc* , . • ^^^^ 



— / 




OOOOOOOOOOÛOOO&OOCXXK 
DIVERTIS SE M EN! 

D« Ctajfeurs » de Sihtahts »' ( 



lie Triomphe i*AiM>ttr ^ 





UN &I L>AI 6L; 



CHOEURr.. 



Qû toue célèbre dinsce joue- 
Lc/Triojn£he de l'AiÇQur» 



DO CEKX 



IL SILVAINir 

ms craindre fes peines cruelles V - 

haffeur» , vous pouvez étre- Amami 
Courez^de belles c^i belles ,\ 

ibanget d*bb jecs à cous monïens » 
Four les coeurs infidelles^. > ^ 
L'Amour n'a poinrdeco&ri&tnf ^ 

^ B ne punit que les xtbelîei. 

Que tout célèbre dans cejoujp 
Le Triomphe de PAmouK^ 



. J*4 LA CHASSE 
F AU D Er I L Li 

Oucct lc5 Nymphes deDia^e, 
Me rqgardoknc OMXune un profane ^ 
Mes traits, leur ont livré l*a(Iauc ^ 
Tayaut > ÎTayauc , Tayaut ^ Tayam* 
Mais loin <fé gémir de leurs peines^. 
Leur cceur trop farouche adouci t 
Se plaint encorportancmescbaînes^ 
D'avoir &é tréptsu-d puni.. 
Ec chantt ÂUali^ AllahV ' 

UNE NYMPHE. 

Qu'ùa vicîlîard^préc de moi fioupiife» 
Qu^il me parle de Ton martyre ^ 
Je romps les chiens tout auflt-tôt » 
A haut , A ^ut ) A haut , A haue i 
Mais qu^au doux fonde fa mufette » 
Un tendre Amant jçunc & joli^ 
S'àa vienne me conter ikurctte » 



V>V CERf. 

MonxQoar enefl cdutréjoili , 
3«4rhance Allali , Allulû 

UN CHASSE Ui. 

Chaflênrs qui poctrfuivcz les Belles ^ 
' Si YQuIez crîompher d^ellei » 
Keredez jamais en def&dc , 
Tayaut , Tayaut , Tayaut ,'Tayàuc ^ 
CrMn en Aiivant votre prayc , • 
Amour à moi 9 Vclci j Vcîci t 
Sivousiîeinâttetpoiiitla voyc,î. u 
Vous atirez bientôt réidS» 
£t pois Allali , Allali* / . 

; UNE NY MPHfi, 

: ,^ 

J'aime mieux un Amour volage, v 
QttVm Amour qui prend deP^ombrage, 
£c me croit cou ours ai deîfl^ut , 
A haïf , A haut , A haut , A haut ^ 
L'Amant jaloux gr<)|i4e fans ceiTe 9 
Avec lui, toujours Hourvari. i 
L*inconftknt changeant de Maitrefle^ 
^e permet de changer aufli , 
£t puis Allali ^Allaii. 

AU PARTERRE* 

Contre le fuccfes d'un jOuvrage^ 
Tmê l 



LA CHASSE. 
Souvenc la Càbale fait rage » 
SVcr ianc au moindre defFauc , 
A hauc , A haut , A haut , A haut , 
Mais le Paiterre veridicpie , 
Dont fè goâc n'a jamais failU » 
l^aiflantaboyer le Critique j 
Lorfque la Pièce a réuHR , 
^S^écric ailali , eUali. 

ENTRE" E .GENER ALE 
de Cha/eurs ^ de SilvMhs & 
de Njmfbes. 



FIN. 



j- ... » : 

[OUVEAÛT&> 

CO M S D 1 E. , 



EE TEMPS. 

MOMUS; 

MERCURE 

L I SANDRE, Petit Maître de R( 
ELIANTE, Jeune. Coquette^ 
UN NOUVELLISTE. 
GLAUD:IN&, Panfinue. 

UN VIEUX BARON, •> v 
UNE VIEILLE. BARONNE, . f l a» 
UNPAGEDELABARONNEii> "«l 
LAC ASC A D£ , Maître de Mufi< 
LA RIMAILLE, Poète, 
.lîn Confcilicr, un* Marquife,imcCom 
un'Bourgeois , «ne Bourgeoiïè, un A 
un Clerc , un Garçon i\£urcfaànd , un 
vincial , & j>lufieurs autres perfba 



JOUyEAUTEV 

r , COMEDIE. 

Thiâtfe reprefenti ui^ B&is de de^fâmîîe!(^déi 
Jerdure , au travers dt^l fage le Tlèuve de fEn^ 
^yjf^ dont les Eaux .font noires (^Jourbestfes^ Oti 
*oit fnrfes herds flufieurs ferfonnes de divers carac» 
èées atiddeht que le Tems vienne les foffér . 
9s ttnt dê ce Pr^ Itm, & flufienrj knages dê 

CENE PREMIERE. 

t E T&M S tirie Rame â la maim ' 

l 'Eflicî de l'Ennuy lè Fleuve affi-eiqr 

. ÔLfombJM f 
I hes plus heureux McMrceb lé pafTent 
cotûÉàcbuiié : i. . ■ 
iA Ek^pkt&sonn'y voîtxjuel^bmbre , 
ÎQUcii , lc& cbagcirt« iFegaeuc dans l^jour.» 




rjm LA NOUVEAUTE* 

SCENE IU - 
LE TEMS, MOMU& 
M M irs. 

H 01a , boa^homme , ae rçauriez-vous 
fcigtier le Fleure de l'Enniiy ? 

^ LE TEm'S. • * 
C'cft ici, .mon Enfaht , vousToilà fur fe» 
AC voir» en appcrcevei-vous pas en entcnda| 
chanrs lugubre^ ^ &, en Yoyanc cane de geot 
. pis l Mais me txotùi^tïois - jè y .oct TeroiC'-t 

' MQMUâv 

,\ - . . • 

Ç^ft le Tcmi , je ()enft ? ottî, c'èft Jiii-i 
tons Dieux* » que je le ci^ve changé i hé ^ 
TOUS ici , Pcrc Saturne ? 

LE TE k S. 

Hélas, mon cher Ami , depuis qae Jupîi 
a cous chaflez du Cïé: , il m*e(l 'arriYé bi 
sraveriês fur W terre r mais etifîfi j'kt boi 
mes crayaux à m*écabUr î\xt ces boirds^* cN 
qi|i pafle & repaflc tous les Wortc^rdS la j< 
' «r^d&y &.de la craieiTo ila jo;e» ' 



COMEDIE. zyt 
MO MUS. 
^oilà un emploi qui convicoc parf^inemeos biea 
Tems. 

L E TE M S. 

yàî f mais il e(l bien fatiguant; le Fleuve de 
nnuy coule bien lentement , & J*ai (ouces, les 
1CS du nionde à amener à bon port ceux qui fJt 
t une fois embarquez fur Tes eaux bourbeufes» 

M OM US. 
Bc qui font ces efpéces d^Ombres que je vois le 
giieçc^ajljréï r ' ; ; ^ > 

■ LE 'T^ÇM^S. - -v 

:;c font les images de ceux qui s'ennuyenc ac- 

llcment dans le monde. Par exemple. Une jeune 

aime , mariée à un Vieillard. ' Un Ecolier de 

bit qui attend de l'argên^;:5de fa Province , s'a- 

fc h lire des Epitaphes. Un Poète qui' attend 

penfion de la Cour , & un Tauljeur de l'argeUi; 

I Intendant. > 
. MOMUS. 

^ela arrivera en même tems. 

LE TEMS, 
îeux que eu vois-la endormis^ font deux pctî» 
jicresà qui un Auceur JiC une Comi^dic en cifiiq 
es écrites en vers ferieux. Plus loin ce font des 
juettes q^ii ont vieilli & que la perte de leur 

a cfiâuites k fe plonger dans le Fleuve de l*En- 
. jRlus haut , c'eft un galant homme qui depuis 

^ffm IVm Z 



a de 5*ennuycr ; je te dirai feulement , que a 
eu vois i^r affoupis autour de moi, {bi>tdes( 
de fpeûaclcs * qui attendent que les Comédie 
VPpeia donne quelque chofe de bon» 
Mb M U S» 

Ok > parhleiî , cela vient à tnénreille , 
jttftçmeac ce que jé chercheé 

LE TEMS. 

• Comment ? 

MO MU S. 
. .Vous ne fçavez diohc pas que depuis no: 
grâce je me fuis fait Courtier deç . Théâtres 
^ ; . TEM;S^ 
Courtier des Théâtres ! 

MO M US. 

Ouï. . • . C'eft moi qui annonce tous les j< 
Pilbliclcs Pièces qu'on y doit jouèri 
LE TEM S. 



COMEDIE. t7j 
M O M U S. 

Ils ont pourtant des Magazins remplis des meiU 
res M^rchandifes ; elles n*ont qu'un défaut, c*cft 
elles font trop anciennes^, & j*ai toutes les peines 
inonde à en procurer le débit. Chacun tombe 
ccord qu'elles font parfaites , on les a admirées 
reCois, & l'on ne fe donne pas feulement la pei- 
de les Tenir voir aujourd'hui. Je vais pourtant les 
loncer encore pour voir fi le goût ne feroit point 
angé. 

L E T E M S. 
Annonce tant qu'il fi^ï^aira. Mais je fuis (Ar que 
n'étrenneras pas. .-3^ * 



se EN E IIL 

:OMUS, LE CONSEILLER; 
LA COMTESSE, LA MARQUISE, 
LE BOURGEOIS, & pluficurs 
gens endormis» 

MO MU S. 
'Académ îe R oyale de Mufique rcpriftntera au- 
^^Wd'hui Pirame & Thilbé. 

LE CONSEILLER. 
Allons, Mefdames, yoiei l'heure de l'Opéra; 
uhaittci-vous que je vous y încnc ? Z ij 



»74- l'A NOUVEAUTE^, 
LA COMTESSE, 
^irame &. Thilbc ? ah i je le fçais par cœuft 

L E C O N S E I L L E R. 
Et qu'importe , c'cft toujours de la Mufiqiit 
Pour moi > que TOpeca joue tout ce ^'il voudia, 
je n*cn manqucrois pas une r^prcfentation pcndarf 
^oute l'année pour les affaires les plus importances* 
LA COMTESSE. 
Oh î pour aujourd'hui , Mondeur le Confcillpri! 
^-«rous ne nous quitterez point , s'il vous plaît^ 
^ M O M U S. 

Les Comédiens Italien»' ^^réTetîteront aqotff 
^^ùi Arlequin jôuët de la fSmne. 

LA MARQUISE. 
Ah ! c*eft une Pièce toute Italienne , il n'y n 
jnais jperfonne, & la. plûpart de leurs Pièces Frafl' 
.çolfcs fc reflTemblent toutes , elles roulent toujoop 
fur le ménpie^pivoc ; les amans y gai'lent fanJcA 
jin lattage giuindé , aum obfcur pour moi qiie l'I< 
jaiien même, 

M O M U.S. 
Les Comédiens François réprcfenf eront aujopf- 
^'hui le Mifantrope , A demain Tartuffe, en at- 
^ndant l'Avare* 

LE BOURGEOJS. 
Et que Diable, toujours le Mifaotropc, T«i' 
iVfFe ou l'Avare. Eft-ce '^ue vous ne dpnncrcîîf' 
jnais l'Ecole des Ftmxa^} 



COMEDIE; 

M O M U s» 
On la jouoic hier. 

LE BOURGEOIS. 
Déïa eft fâcheux , car nom i'aurioxis eu^ aujoiid» 
uî« 

M M U S. 
Yous Jitipacfciitez pas , on la joaera bkr^ 
» • • Mais oii va Mercure il vice ? 



' S'iC;!^ E l.V. 

LpMUS, MERCURE ; Se Ici 
Aâçurs.4e la Scène ptécedcntCr 

" V ; ^ME R CUR E, 

M! moh'cScr Momiïi , je fuis ravi de te troiil 

Tcr ; j'ai à t'app rendre que je fuis encré ce ma. 
aa fervice d'une Dame capable d'enrichir tes 
chands , s'ils ne veulent pas la ncgliger.. 
^f;-:, MO MU s. 

qjelleeilrclle? 

MER C U R E. 
(l'une jeune Coquecce qui change cous les jours ; 
Cil cancéc belle, cancôC ridicule , & cependant 
>urc toujours après elle. Elle apjur pcre le G«- 

, &'pour fille U'Cuî-iorirc'; en un moc c'cftla 
veaut^ , dont je* fui^ devenu le Çourcur.j 



i^Q LA NOUVEAUTE' ; ^ 

W O M U S. 
Tu es au fcrvice de la Nouveauté ? ah ! mon ckl 
ami , que m 6s heureux ! tu fers poortanc là itoe 
grande fr ipomie. 

MERCURE. 

Pourquoi ? 

M O M U 

Ceft qa^elle vole tous les . jour* les ancîcimef ] 
Marchandifes de nos Magafîns^ qu'die déguifd* 
mieux qu'elle peur pour les faire paflTer ; mais elle t ' 
beau faire, on reconnac touj^rs Tes larcins- Quoi- • 
qu'il en foir, que nous vieiis-tu annoncer de fa part? 
MERCURE. 
Qu'elle viendra aujourd'hui donner Tes Audiences 
fur le Théâtre d€ la Comédie ; le ridicule da di- 
vers originaux qui auront affaire à elle , youria 
former une efpece de petite Comédie d'un goût nou- 
veau , dont la Nouveauté fera le fujet & le ticrc, 
M O M U S. 
Cette idée ne me déplaît pas ; mais if faudrotc 
après cela un petit Divertillement à la louange de 
la Nouveauté, quelques Vaudevilles. 

MERCURE. 
C'eft A quoi noas avons pourvû- Annonçons tou- 
jours fon arivée comme un Pièce nouvelle. La No* 
veauté, Meilleurs , la Nouveauté , Pièce nouvelle, 
lie bien , vois-tu comme déjà chacun fe réveille? 
M O M U S. 
OUÏ rraîment , & je vais de ce pas en donner 
avis à nos gens. 



C?C3W£I5IB. sm 



SCENE y. 

ERCURE,UN GARÇON 
MARCHAND, UN CLERC, 
.UN PROVINCIAL , UNE 
BOURGEdlSE\, UN ABBÉ^ 

Ûî4 GARÇQ^. M'AR'CHANI);^ 

Ne pi^cc nouvelle i^î^onficur , cft-ellc bOnue^ 
^ MERCURE. 
€*cft ec^qu'on ne fça je paV enc9re , Motificur. 

N CLERC; 
Morlfièur , eft-tîle bÎÉin riilble ? 

ME RC U R 
Vous en allez juger, - 

UN PRÔVrNCljSL* 
Monfieur , cft-elle de Mplierc l .A 

MERCURE^ 
Un Comédie nouvelle dcMolkre ? Et d'oîi dû- 
5 veuf z-voiw ? 

LE PROVINCIAL^ 
Ah ! je vous demande pardon , c'eft que je 
>yoi5 cjue c'ctoic un Tragédie. 

^ M E R.C y RE. 
En voilà bien jd*uii aucrc, une Tragédie de Mo« 

, Z iiij ' . 



MERCURE. 
Ah ! je perdi patience ! 6c l'on vous dî( c 

cftenProfe. - 

LÉ PROVINCIAL. 
Le ilijer dlril tire de la F^ble ou de la 
morphoCci ' 

MERCURE tnrtanu 
Kon; c^eftdc l'Hiap.içç. 

LE PROVINCIAUX 
Monficur , IVt on déjà joUéc ? J: 

MERCURE* 
Et non » Monfieur , on vous dit qu'elle ei 
nouvelle, 

LE PROVINCIAL. 
Ah ! j'enetndj bien , toute nouvelle. Etqu: 
donnera-t-on une autre ? 

MERCURE. 
Hé t Monfieur » attendez du moins qa 
avons eû Le Çwcchu de celle-ci. 
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LA BOURGEOISE, 
k h ! cane mieux , car aunt-blen on n'y en joli* 
iôuvenc 

UN ABBE^ 
Se dites- moi , Monfîcar , quelle en cft Wntriguc? 
MERCURE. 
n*y en a point , Monfieur , ce font toutes Sce* 
détachées, qui n^ont aucun rapport les unes aux 
res, que par les iiaifens qu'elles ont avec la 
uveautc. Comme cille ne peut pas concencer tout 
monde à la fois , Ip uns viendront lui rendre 
tce y les autres fe plaindre d'elle. 

/L'ABBE*. 
Une Pièce fans intriguefùi le Théâtre François! 
Palloit bien plûtôt la donner aux Italiçns; il me 
nbJe qu'ils 'ont ftuls le privilège d'en joiier de 
iblâbles. 

MERCURE. 
Et qu'importe , ce fera une Nouveauté que d*en 
icr une dans ce gbût-U fur le Théâtre François» 
:ela répondra mieux au Titre. Croyc2-moi,Mèf- 
irs ^ ne manquez jamais la première répréfenta. 
m d^une Pièce , on n'eft pas toujours fôr d'en voir 
e féconde , & venez tous avec moi condamner 
applaudir la Nouveauté. Mais vous n'aurez pas 
peine de l'aller chercher à la Comédie , puifque 
voilà qui vient en perfcnne au devant de yoùs* 



2%o LA NOUVEAUTE*' 



SCENE vr. 

Le Fleuve de FEnnuy diffâ) 

LA NOUVEAUTE* fuivie d'un 
- Je gens de toute cfpcee, chant 

IL A Nouveauté vous appelle , 
Accourez fur fes jias , 
£c quittez tout pour elle. 

Sans être belle , 
Une Bagatelle , 
Quand elle e(l nouvelle 9 
A toujours quelque appas» 

La Nouveauté vous appelle^. 
Accourez fur Tes pas , 
Et quittez tout pour elle* 

TROUPE DE CURIEUXf» 

Charmante Nouveauté . . » 

LA NOUVEAUTE'. 
Oh I doucement y je ne puis pas vous écou 
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bis ; tout ce que je puis faire , c*ell de donner 
cnce à chacun h fon cour. 



SCENE VIL 
k NOUVEAUTE', LISANDRE. 

LIS A HD RE. 
[mableinerede PInconftancé, chârmance Non. 
vcauté , TOUS voyez un Amant qui a foupiré un 
ipr^ de la plus aimable perfonne du monde, 
î*a pè pafler an feul jour fans la voir , qui ea 
faim<f tendrement, à. qui cependant fefentaa* 
rhîii du goût pour vous. 

LA NOUyEAUTE^ 
^nciment? votre Belle vous auroit- elle donné 
que chagrin ? quelque jaloufie ? 

LISANDRE* 
.u contraire , & c^eft ce dont je me plains. Nc 
s étant jamais broUillez enfemblc, nousn*a- 
s jamais pû goûter le plaifîr de nous raccom* 
der. 

LA NOUVEAUTE'. 
Tous avez vécu un an enfemblc fans vous broUîl* 
? Ah , que vous avez dû vous ennuyer ! Quel- , 
s obftacles étrangers n'onc-ils jamais traverfc 
re amour i 



Zii LA NOUVEAUTE% 

LIS ANDRE. 

Hélas ! non ; nous ne dépendions que de 
mêmes , nous avions la liberté de nous voiri 
ce heure. 

LA NQUVEAUTE% 
^ Ahî que cela étoic trifte ! 

L I S A N D R E. 
Enfin fur le pokic de nous marier , nous 
falc réflexion que notre cendreîf&^canc épaift 
mariage à -coup fûr n^e la renouveileroit'pas« 
LA NOUVEAU TEV - 
Et vous ave^ penCé .fort julîiJ, , ' , 
L1S^A^4DRÉ. V 
Que vous dirai-je ? nous réHc^Uimes hier 
oops plus revoir , & j*«i appric aujourd'hui^ 
avoit déjà formé d'autres noeudsU -^^ 
LA NOUVÈAUTE». 
Oh ! je n'en doute point > dans une incon 
jnuruelJe , une Belle n'eft jama^is la dtrnkr 
pourvoir. Enfin , que me demandez -vous ? 
L I S A N D R E. 
Une Maîtreffe nouvelle ; mais je crois qu 
aurez de la peine à m'en oiTrir une plus be 
celle que je quitte. 

LA NOUVEAUTE'. 
Qu'importe, pourvû qu'elle vous plaife 
cage. Comment étoit faite la vdtrt? 



O M E D I E. 2 g j 

L I S A N D R 
. tâ^Ue fuperbc, \cs cheveux blonds , & un œil 
& mourant , le pkis cendre dn monde. 

LA NOUVEAUTE». 
S. bien > pour changer , prenez moî une brune 
rhevcuxd'ébeniic, quiaicunoeiivif & pétillant 
manières gaye«& enjouées. ' 

LIS ANDRE. . ^' ^ 

hi ! je fuis <iéj a charmé du portrait que vom 

1 faites. • ' 

L A ^ N O U y E A UTE\ . . . 

enex^.y^ilà une perfotpjie (jai vient à noot jgui ea 

È-oche biffez 

"7 l L^SANI>RE. 
h *. je Ja ti^ve plus almablç que tout ce que j*ai 

.j:h A NOUVEAU T E*. 
aîffcz - nibi apprendre ce qu'elle me vcgat » & 
( viendrez dans i'iailant nous rejoindre» 



éU LE N.OUViAI 



SCENE v: 

LA NOUVEAUTES E 

ELIANTE. 

BOq jour , ma chepe Nouveàii 

LA NpyyÊAÙT 

Si je vous recopnoisl je .;yous 
jours* 

ELIAN*^^. 

^Oh î ne dîtes pas cela 5« il y a pris < 
Vous ne m'avez vûë.- Je vous dirai qui 
din que vous m'aviez fait ptèndre à ] 
homme d'affaire , eft abfent d^is c 
Nous nous fommes quittez àvec i 
proteflations du monde ; il dèvoit n 
de huit jours , je l'actelidois avec irr 
n'ai vû perfohne. Peut être ai-tyi cru 
géant Ton abfence , me donner plus 
s'ell trompé , je mê fuis habituée inO 
ne le plus voir , & à la fia je l'ai ot 
jnent. 

LA NOUVEAUTE 
Il cft yrai que l'abfençç réveille <ju 
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9 mais quand elle eft crop longue elle les^' 
^ couc-à-faic« 

ELI AN TE. 
•ypenfons plus. Madame la Nourcauté , n'y 
bnsplus , je veux déformais des Amans qui ne 
^tppincdeyQyâgef» - . , 

I-A NOÙ VEAUT^E». 
. vous vous déclarez gpur les fedehcaires, j*en a] 
i vous ofifrir, qui pendanc un an n*a pas quitté 
f aîcrefTe d'un pas » il efl à prefent à louer* 

E LIANTE. 
L fkki4î^tichér des'en accbmmoder. Madam^ 
>k>uveauté , faites nous voir un peu ce Phçehiz< 

: uvLA NOUtVE^TJTE". 
,c void qui^yknt.A nqus.^ Sj-tôi qu*il vous a vûi?^ 
; été^ charmé <lç votj-« perfonne. 

/ LIANTE, 
(kb, c'eft uri petit Maître de Robe. Je n'en ai 
nt encore cw dans tc;goût , &jcne ferai pat 
[i^e que mon cœur contcntç là-dèffus facuriofij? 



LISAN]EXRtB;i^^ 
E nccroyoîspas, Madime và^rèf îcc 
J j'avoisfitic , p6Uyoir jaffl!alâ?i^trouve 
^li dcffiis ; inai« «nytfyaht vôs appas, Jé^ 
mon erreur. ... ^ 

ELI AN r# 

Si Yous vouliez coi^urs jugir dés ^é 
comparai fon, vous e^ crôutè^z^ié^ip h 
au defl^s dé la mienne ; itfâ^f^(ir<>^|^ 
Nouveauté qui m'attire aûjç^ui^*K^léj^ 
que vous me faites. / * .ii^ ^ - S ^ ' 
L A N O U)^Fàl;UTt|^- 

Entre noust,j|€ crois*' 5t^aS>l?ififti^^^^| 
je vous avoucrîijiirf^fànchemeÂti^^i^^ 
vous donne aujouigîkj^ tant de '^gdët hi 
l'autre. , 

ELI.ANÏE. , 
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L 1 s A N D R E. 

Seroic il poflible , charmancc perfonnc ? # «i 
LA NOUVEAUTE*. 

Oh , doucement , je ne fuis pas en ficuation d'cn- 
«ndre tout ce que deux Amans > t)Oi fe voyenc pour 
SL première fois ont à fe dire , ccU tje finiroit d'au- 
ourd'hui , 5^ j'ai d^à^res Audiences adonner. A- 
3îeu , jufqu^à^^i;e,yçjr;]\. 

Comnicnr^j^a^àw 'f eyoir ? fifi^'Msidàfnt la' 
N^l^^ate ol fuffiç que vous m'ayesf mis une fois 
tttt *i^èânble de mes voeux; content de mon dernier 
chQ Îx j ^e .ypui^oceftjî qiif Je Vaurai de ma viejc-» 

^ t' U T E^-^. 

ii même .chofe>f«i 

p)lt maf^qu^v^f 'Ça^^^ 
II:' pl^AliTE.. 
Pour moi «5 D^ffiar^^^e ne jure de rîen^ 

JEt voql;fai|^;'bicn. M^is^i cet law^ 



-Sa* 



LA NOUVEAUTE*. 



SCENE X. 

LA NOUVEAUTE', UN NOl 
VELLI^STE- 

;l e n o u V je; l l I st e. 

H E*bîcti,^qu*cft.cc, Madame la Nouvcaufif 
quelle nouvelle-? que nous apprendrez -von 
d'Erpagne, d'Italie , 4'^^llemàgne ,v de Turquie 
d'Arabie , delà Chitr» delà CochinchinCjdC'i 
LAN QtJûV.È Û T E». 
Le Roi d'Ethiopie eft fore mal , & Ton ne ofl 
pas qu'il en revienne. ' * • 

LE r OUVELLIgTE. 
Ah, que m'a pprenez-vous ? nous allons avi 
à coup fûr une g^erre civile, dans ce pays-ld» 

LA NOUVEAUTES 
Cela fc pourrôit** 

LE NOUVÇLLI^E. 
Mais ce qui m'embarafTe le plus, c'ed de fçai 
qui nous mettons iiir le Trône, ^on Filsiaîo^ dl 
imbécile , & les cadets ont une ambkiôa de 

Airée. - 
LA NOUVEA UTE'. 

Et qu'ils s'accommodent comme ils vou^< 
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! quoi vous embaradez-vous ? 

LE NOU VELLISTS,. 
De quoi je m'embaraffe l Ecne fçavez-vous pas, 
adame , que dans les choies les plus indiffercntt*> 
eft bien mal aift^ de ne pas prendre un parti , ne 
:.ce que pour le plaifir de le défendre , & d'entrer 
dîfpute avec ceux du pa:rci contraire ? 

LA NOUVEAUTE'* 
Sr que vouSjCû revient^il î 

L E ^ O U y E L L I s T B. 
te conccntfciïicnc J^âvoirYté» jolie dans mes 

medares. . ' ' " 

LA NOUVfiAUTE^; 

quand vous Vous éces^ tfotvpé t 
r L E N C^y EliX^ SXJt 
-Ah ! î*enreffens m chagrin mortel. Par .exemple, 
f troubles de Perfe m'empêchcot couce^ leà^nuits de 
►rmir , & je me cbuchai^l'aucre jour fans foupe^ 
ïfque j*eus appris *que le Siège d*Hirpahai\iioJfr 
folu ; j'avois gagé, qu'il ne feroic pa». 

LA >i.O UVEAU.^EV 
Et qui êtes-YOtt», pout vous &ccrefi«raîiJi.^loar 
Js évenemeàsÇflu monde ? . . 

LE NOUrjELLJSTE. 
Je ne fuis rien, jpai près de ceac écjtsd^ ^nvi^a , 
e pafTe les journée^ entière^ au .CafFé â «ppnendre 
L-à débiter des Nouvelles. Je tire ua tribut «jde Ja 

5uflite, ou des chûtes des Ficces de Théàuvs. V oitt 
ws mou emploi* A ^ 9. 



& cel me vient dcbicer les larmes aux yeux , 
laiflc pas cfavoîrun fccret plaifir d'être leprc; 
m'aanoncer. On ne m'y peint pas toujours ici 
je fuis , chacun me défiguré Tclôn fe» interne 
Tes conjeâurés. Cent mille hommes de pîiw 
moins ne coûtent rien A expédier jHHir cela , 
m'a fait fouyeutpubUfii^fla viâoirt^avant me 
la bataille fût donnâb. tv.^ ^ > 

LE N(>UVÎb'lL1STE. 
II cft vrai , & c'eft pôurquoi je m'adrefTc 
même pour arèir des nouvgjil^ de F 
main. Pai* exemple , on vous a-ananoncé p 
jourd'hui fur le Théâtre Franjois , y .fcr< 
l>onne ou mauvaife? 

LA N OU VE A :UTE\ 
^on. Qu'en penfent vos Mdlîeurs ? 

L E HO u V E L L E. 
Ma foi.pas grand'choTc ; voilA ceoendanc 
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LA NOUVEAUTE'* 
fet pour qui vous dcclar€2-vous l 

LE NOUVELLISTE; 
9e refterai neutre , comme j'ai fait à POpert 
ins k difpute des Pel l i (lift ens des Mauriens. 
M::^eft 0infi qu^on apfelloit les Partifans de MIUf, 
llijft€r& UMaur , Exctllentes ASlricts À% l'Oferap 
J^fé^ elles îoHoient U Relie de Thijhé tostr k tourm 

• LA NpU.VEAUTE'. 
C*e(l tout et iqu*dp vous demande..^ ' 

LE-NOiUVE;L.LISTE. ^ 
Adieu , Mad^fe la NcHiixaurf, jufqu'au revoir^ 
vous fouhaice CQuce fçrïe. iUprorpericéSfJe vais 
Jbiter votre nouvelle d^thicrpîe à nosNouvcUiilcs 
nous .tiendrons taotoj Gonélt là-defllis» 

LA MOUVEAUTE*. 
Fort bien i cela r<;ra d'une grande importance l 
Etat. • 




LA NOUVEAUTE', CLAUDir 



CLAUDINE. 

r\ On-joi^ , Madame. N'cft-cc pas va 
' appelle la NoHvcauté ? " 

LA NOUVEA UTE*; 
Oui , ma Fille , c'cft moi^mêmc.^ 

CLAUDINÉ. 
Ah , Madame , qite fuis Sien aKe \ 
TOUS prier demcdonnçr un vifage nouvea 

LA NOUVE A UTE% 

A 

Un vifage nouveau \ Et le vôtre vous ûa 
&ileftrijolî. 

CLAUDINE- 
Il cft vrai que Colin le trou voit autrefc 
me ça ; mais depuis troi^ ans oue nous 
mariez , il dit qM'ii l'a: tant viV-V'tanrv 
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LA NOUVEAUTE', 
xnis aimez donc votre mari aparemmenc f 

CLAUDINE, 
i crois qu'oui ; mais je ne ferois pourtant pat 
de mon côté (ju'il changeât auffi de lîgiir« , 
i'ii eût celledu fils du Seigneur de notre Village^ 
nficur le Chevalier, qui eft arrive depuis huit 

IrA NOUyEA U TE'. 

rommei^t ?. .vous Rimeriez ce jeunefSeignevr T 

.GI^AUDINE. 
>h 9 non pa« autrement y\t n*aime feulement 
(an vifage, fa caille, ion ciprit & fes manière* i 
pour dulrerfèv. . * 1 • 

LA NOUVEAT>TE% 
l'cntenaf votré affaire. ... 
, ^ ^ .CLAUDINE. 

! Madame , queje fuis fâchée d'avoir promis 
^olin de n'aîiiièr jamais qtfe lui , de voir qu'il 
inu^cde.me regarder.. 

Il ed un mo^de le dcfchnuyeiPî; c'cd de lui don, 
rde ia jaloude , &de lui^ireconnoitre que vou' 
€z du goût pour un autre* 

CLAUDIN'E. 
Oh , je n'ai garde , Madame , cela leftcheroic 
ut-ctrc, • 



cncr xcsgcns pour s'en Mire «iiu 
me paroic Met extraordinaire^ 

LA NOU V EAUTEV 



Oh ce fonc des feci'ef^.qàifonc iQCom 



^CLflUDlNB. T 

Hc , dites moi j^^damc erf fôcha^ 
«eia me donner^^i:*:(n^ ? 

Je voudroîs biea ig(li!ii .eu^^^^ gçuii^>dc î 
Chevalier. Ah Madati^ qïfirs font beau 
* ÎLA wa^ VE AUTE*. 

Vous ne m'entendez pas. Je veux dire 
mari ^veuafii ji^ouf , trouverlpb 
jamais. ■ ' % 

- ClaWdine. ; 



COMEDIE. I9i 
LA NOUVEAUTE*. 
En çe cas , lailTons les chofes comme elles fonc^ 

arrivera ce qu'il pourra. 

M - CLAODINBé V 
^»cft-il pa;« vrai ? Maïs, M^diune., je youi 
je nç fi>ispas venuc vous cpnfulter en vâip, 

pouvà^ç^anger mon vifage , donnez moi 
l^mpig^^a'ifl^ nouvelles maniefci de plaifç , 
ic les aucret fe,mmcs n'ayènr pas ' encore in^^ 

j*eB'ai déjà ëB^%4'^pm^ m'ont ren- 

ie ittoin^ belle cjuè^^j^^^^ E?îWjp de- 

tandi , au ^moîns , c*eft ^bui^s-d^ns le deffcin, 
ï'plallea mpn mâry ; fi maîht|jrde plaire 

quelqu*autrc |^c^;jnc^^^ip ma fajite. 

■ V "la ■ 

VoQS mt demandez ûne.^^^^'de plaire.qui ne 
Bc pas commuri4?^ Tjjfl^^y^As Votre nàcdrèl , ifion 
ifanc V c'eft u^ fècrçt.dS^ jeu de femmes fe foîenc 
ocore avifées,|^& que lç\ (lommes attendent de- 
i^s^i|g^t^s.^Àdieu. Mai^'d'où ibrtent ces deux 
|urc«^cktràt^dinaires? ' -^ 7 'y^^ 

M:' mm • . • 

, m. .} . 

ivm IV» Rb 
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SCENE xir. 

LA NOUVEAUTF , un vieux BA 
line vieille BARONNE av« 
PAGE , vêtus à ^ancienne moc 

;/ LE'îfiAROH; 

OU'e(l-cé dbnc^^ '^Madameia'NoQTcaai 
veut dire toût ceci t Vràymenc a» 

ayons bknd€)l^)U:îgacion v 'Madame la I 
jnqn ÈpoufcV &^^of/v *^îi 

LA KO UVE AUTE*. 
Comment donc, Monfiear, cn'^^pK>l"ai 
pû vous déplaire? 

' '.LA Ç^RO'NMfi, : .V 
Avec Tos changement 'de mode perpemd! 
(tes câufé que noiis vèhoni^id'écre hits de ( 
Cour.' i Viv .-t- 

LA KOÙVEAUTÇ\ , 

Cela eft fiirprenânt ! & contei:*iÉhoi un ] 
pour rire* 

LE BARON. 
Vous fçaaiet , Madame , pour vous • 
^kofes par ordre • • • 



COMEDIE. £>f 

LA BARONNE. 

_ rOh f s'il TOUS plaie t moa cher Epoux ^ laliTcs- 

moi parler. 

. LE BARON. 

Jè fuis plus au fait que vous , m'Amour, flt avec 

▼otre permiflion j'expliquerai à Madame « • • 

LA BARONtlE. 

Oh-, ekplîquei donc , & dépéchez- vous» 

i XJE BARON. 

Et doucement > mon Çocur , je m'y prépare. 

it. LA ^BtARONN|:. 

Vous vous y pr«p4r^ J/^ iaoi je commence. 
*i&urfçavgir% ^la4aiîie >:. qu'ennuyez du grand 
firacai de la* <^8t^ vxiotn nriouf ^ il y a 

Aviron quarante ip^ tUns^lfefohds de n99 Terres, 
«e fût Huffi un'pé)! Voçf er jalpufie qui en fùc caufe ^ 
Aloniit^r l^JBàroAr , ^ 
' LE BARON." 

Eecorb^ y Madame^ point d^ dîgreffioii« 

. tÀ,: i;AR ONNE. î 
: Erfriuyfét dansl%foitd.dfifette vie champêtre , 
fioo:) avons ïu au bbutvde quarante ans la çario* 
iké de, rey|çnir à la Coàf i fl^ à notre arrivée , nocif 
y venons d^ëcre raHtez de cOus les Courcifans fur 
notre ajuftemettt. ^ 

LA NOUVEAUTE*. 
* Eft-Upoifible? 

B^ ii 



LA NOUVEAUTE'; 

LE BARON. 
On y a pris Madame la Baronne pour une Bt^ 
ronne de Sotcnvilic 

LA BAROMNE. 
Et Mondeur le Baron , pour un Baron dé It 
Craflc ; & je crois que fi nous n'avions paj eu un 
Page > on nous auroic manqué touc-à-fkk de rcfpcâ* 
LE PAGE. 
Bon , Madame , n^onc-ils pas dît aufli quejV 
VOIS l'aîr du Valec de Careaù li vous fçaviez too. 
tes les niches que les autriJÎTàgés ni'ont faites. 
LA NO UVE A UTE^ 
Qjue voulei-vous que je' vous dife ? vous ara 
'l*air un peu antique 9 m moms ; & (i vous m*avies 
confultée avant que-d^allier è ia Cour -, je vous au* 
jok épargné le ridicule djy paroitre dans cet équi- 
page. ' . 

LE BAROli, 

Comment f on ne reconnoît paiii les g^ens^^dlaiis ce 
pays-là au bouc de quarante ans. ' - • 1 

LA NOUVEAUTE'. ;j fc j 

Bon» pa« aéme quelfjpefeis du jpur «u teq.-* 
demain. ; , 

LE BARON. .xtf> 
SçavtZ'VOUs bien > Madame 9 que lorfquefea 
partis » ^1 n'y avoic pas de Seigneur qui fe mit pluj 
galamment que moi , & voilà ençore Phabîr qiit je 
oiefisfaireàl'arriYéedt^DogedeQeiiesea France 



COMEDIE. 2^7 

LA BARONNE. 

Ee celui que vous me voyez , n*eft-il pas le xnêmt 
q«e î'avois le lendemain de aoi nôces , & qui fut 
a4miré de cous les Courcifans ? je ne l*ai porté 
qu^ule leule fois depuis ce tems-là , & on le crouvc 
iMXjourd'hul excravaganc. 

LA NOUVÈAUTE\ 

Bon , j'ai changé cent fois, les modes depuis. 
Mais ne pourriez- vçus pas donner quelqu'air de 
nouveaucé à vos habicsj') 
V .LE BARO'n. l'- ■■ ' 

Hé le moy^? A commencer parles boutons, 
ceux de la Vefte^ fdnc trdîs fois trop gros pour Te 
Jufte-au-c6rps. ; ! "\ ' , ' 
LÀ 'BARONNE. 

{!cmoi , moncber Ëpoux, c'edbknpîs, 
me trouve toute d'une yehuè* ; & pour m'accommo- 
der à Ja mode , ii faut que je me ra^purciffe d'un 
pîec^ parlé haut ,' &.qùe je me ^rolfifle de quatre 
par \t^2L^ Mais je if en feçaî rîenr , je vous jure, 

: i:; JIA NO I^.VE AUTE*. 
^ceça^, ilfaudrâ vous donner patience. Je 
me répète cjuclqucfôis , flt'vous verrez peut-être 
dans peu ce qu'on admire à prefent trouvé aulli ri- 
dicule que votre ajuftement Idparoit aujourd'hui» 
LE BARON, 
phf arblea , C'eft une curiofité que je veux avoir, 

B b iij 



i^S LA NOUVEAUTE', 

It )e ne retiendrai à la Cour que quand mes habio 
y feront de mode. 

LA BARONNE. 

Allons, mon Fils , allons , retournons à notre 
Chdceau, Adieu , Madame la Nouveauté , nou* 
fiiivrons vos avis quand vous ferez devenue 
laifbnqable. 

LA NOtJV'fe AUTE% t 

Ils ont , aprb couc , quelque raifon ; & il faut 
avolier que je fuis fouvenif Bien çxcrs^vâgantei*- 



SG EN,È XIII v 

LAN OU V E A Ùii E', LX 
CAS Ç A o k. 

LA CASCADE. . 

f AlàfiutUlàré... Ah , MadamelaNouvefUf' 
^ té , il y à létfig-temaque je vous cherchif^iâM 
pouvoir vous trouver. • ^çnirV 
LA NOUVEAUTÉ^ 
Vous n'êtes pas le feul. Et qui^ctes vou«*l 

LA CASCADE. 
Grand Maître de Mufîque , grand Compofiteuf 
d'Opcrâ, & je mè nomme Monfieur de la Cafadc, 



CO M E DI E. 
LA NOUVEAUTE'. 
Vous travaillez pour l'Operà ? ah , Je ne mM- 
wneplus fi yoas avez cane de peine à me renc«n- 
1^ » il y a long-tems que j'ai quitcd^cc Pays-U, 

LA cascade'. 
On difoic pourtant que vous vous trouviez quel- 
le fois parmi nos Demoifelles des Choeurs. 

LA NQU\^iÈAyTE% 
^ Bon 4 < quels contes f îfi Nouveauté parmi les 
^hocur^ dçVOptri ! apîès^^tput vous ne fbrîez pais 
e premie^ qui s'y'&roit tAympd. NÏàîi' enfin > qu^ 
-x>a1:ez-vQus dé moi ? en quoi puis- je vous être 

' ir.LÀCASfJ^JDE. 

Je voudîbis , Madame » quS vous^ m'aidafliez à ' 
Sûre paffer un^^nouVcUe idée qui m'eft venujf ; j« 
r^ais qu'on paiTe }^ta des chôfes cà fàveujc de 
Nouveâuté. ' 

^ >: i'LA NOUVE AUTES 

i 

f Quél^fpis : voyons -votre 'îdl^e. . i 

LA CASCADE, 
tk voîcî. Comme depuis l^çg-tem? on âttrîbulf 
a chute de^toâ*|cs Opéra nouveaux, aux Poèmes 9 
î.voudrois les fttranchcrj • fit ' faire reprefenter un 
^pera fans paroles. * • : ii 

LA NDUVEAÛTE*. 
Comment ? vous éroyez qu*onpourroitrcfter de«x 

' ^ Bb iiij - 
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heures & demie enciereaà n'entendre que de la 
fique? - 

LjA CASCADE. 

Pourquoi non ? il y a des gckis qui l'àîmeot 
pour cela. 

LA NOUVEA UTE». 

Mais enfin , que fèroient vos Aaeurrfur 
Théâtre? 

LA CASCADE* 

. lis chftQteroiect feulement ks nottf» , & gdlikil 
leroîent commt-s'ils difoient lesçlos belles choft 
du monde ; &cela vaudroit mieux que de maiH 
Taifes paroles n'entend point. -Voici ta 

morçeaude l'OpeMtq^tiej'^î compofc.aanccegoût 
là. Voulez vous voir eofenjble PefFct que cela poQr% 
roit faire ? j'ai fort à propos amené avec moi dt» 
Violons. 

LA NOUVEAUTE'. 

Oui da je n'ai qu'à jetter les yeux li-de/Tus 
four être au fj^it. - 

LA CASCADE. 

Mon fujet cft tiré .de l'Hiftoire Romaine , mon 
Opéra fe nomme Antonin Caracalii^^ voici la 
Scène où cet Empereur ayant en^ïT line Vcftalc 
de Ton Temple,la veut cqfitraindred'abaidohner le 
culte de fes Dieux pour être Impératrice • • . Âlloo) 
Madame , figurez.vous que vous êtes Veftale ; c'cft 
iin Rôle qui convient affez à la Nouveauté ; 5l mpi 



C O M E p I E: jat 
^^Is AntonîaCaracalla. Un prélude de Bafle vous 
énonce mon arrivée , & je commence par vout 
Fclarcr mon amour. Vous êtes fort étonnée , & 
. ^ répondez avec fierté ; je ne me rebute point > 
je reviens à la charge ; vous médites des injures» 
vous ménace , vous vous retranchez toujours 
k;r votre .vertu : je vous fais entendre que c'cft cette 
-^ême vertu qui a fait nàîtrc mon. amour , &jc 
mms débite une Seittèiice accompagnée de deux 
«Sûsd^ Violtffi , p\iir vous prouver que la vert» 
30Ît çeder à l'amour. Vous' combattrez mon fentî- 
oent, je l'appuyé'; ce qui formç un Dffo contrâ. 
Lidoir^ cjtfi fèra un effcs mcsvcHtoiït. 

2h thàntmp une.Sctne ^'foifiant gefticulant 
mms s^ils chintomi iimericm doiera^ 



LA RIMAJLLE. 

LA . RIM AILLE* 

Comment donc ? que veuc^dire ceci ? d( 
qui fe qiîQrellaK en M^iique ? eft ce qu 
foaunca ici à l'Opéra ? 

LA HQUVEAUTE», 
Ah ! c*cft vous , Mctofieur de la Rimaai 
bien? qu*eft-<c? comment va le Thcdcrel 
mène vous porcez-vous depuis votre dernier< 
RIMA1LJ6;E* 
Si mal , que je ne veux pli^^riea comp 
ûouveau,j*ai un Magasin rempli dëplus df J 
te mille vers de eâSces cfpec^s , Ceux qui en 
bcfoin, viendront en acheter chez moi iii 
qu*iis revendront au Public en détail à leurs 
& fortunes. Mais q^e faificz vous do^^ là av 

de la Cafcârle > - ' 



COMEDIE. 3»)v 

LA RIMAILLE. 
s paroles ! & plût au Ciel qu'on en pût don- 
s Mufique ! Voilà crois Poà'mes couc de fui** 
es Moficiens m'ont fait tomber* 

LA C A Sx: A DE. 
MIS m*aviez choifi , Monfieur de la RimaU" 
la ne vous feroît peut;-étre pas arrivé. 

LA RIMAILLE. 
, vous dites tous cela , Vous aûtres, & j'ai 
ic ne plus rîcn prendre fur mon compte s le« 
îns n*auront qVà intenter ou chàlCir leur fu- 
mcmes, en amener les Divertiflemens à leur 
e » & en compofer fa M(^^e , & ils trou- 
chez moi des vers foui faits pour le remplif-* 
'en ai d'amour, dé haintj de dépki, de ven- 
, d'infidélité, de côtâlàince. Pour les Dieux^ 
s DémoHÎ^v^poiûr les Rois , pourlés Ber- 
r£n' on croc^S^ de tout dans ma Boutique 
éprix* - — . • . 

^ LA CASCADjE,^ 
leu, puifquelaNôirveauié n'approuve point 
rôjét, j'ai cnvié'de m'accommoder avec 
'ai des (îÇets tout trouve» , de la Mufîquc 
iite , il ne me mahqfR que des vers. Gom. 
e ven^réz-voùs là garniture complette dtia 

: LA RIMA IL LE. 
lit fçâvoir fi vous voulez trier les vers , o J 



304 LA NOUVEAUTF;L 
les prendre comme ils viendront , car ymm 
riez m'enleyer de mon Magazin tels vers qui A 
droicDC un ifca pièce. T 
LA NOUVEAUTE'. • 
Et quelle force de Ter^ avez- voûs dont fiiifl 
fi rares î I 
LA RIMAILLE» 

' De ces vers faîllans & brilfans qui ttohm 
me pointe j une maxime, une reatence,^ 
dont il ne faut fouvent cji^'une d^&mi douzaine po 
feirc pafTcr un Opcra. Pkr exemple : 
g«i nâfe fe vênpr , mérite on Vomêff. 

LA CASCADE. 
Et mais cette penf(^e n'eft pas trop nouvelle! 
je Tai vûc dam la Tragédie d'Aç^* 

cède à U pitié , mérite qt^an roffenfe* 
LA RIMAiLXE. 
Vous avez raiïbn , & vous pM^ez dire qu'e 
•ocor<»<ians Phocâs d'Hcraclîlis. 

§luife laipe .ufrager , mértte quon t outrait, 

LA NOUVEAUTE*. 
Et fi vous le prenez par là , c'eft un rieus 
Terbe. 

Et qui fi faitheBis^tfouvent le louf U ma 
Le tout ne confiftc qu'à y donner un tour de 

▼eauté. ri ' 

LA CASCADE. 

U eft fiai 9 mais f^achons combien ro 



COMEDIE. îoj 

^tt vos vers le millier à les prendre au hasard* 
LA RIMAILLE. 

ouleZ'Yùus que je vous parle en confcîence ? jt 
swis pas TOUS les donner à moins de cent dixfeb*' 

LA CASCADE."^' 
- h , Monfîeur de la Ripaille ! " ♦ 

LA RmAILLE. 
^on, c'eft^n prix fait , & vous ne les auriez pat 
^^en falloic une obole- 

LA CAS*£ ADE* 
Mais enfin. ' ' v 

LA RiMAILLIE. 

Vous en pouvei troiiver auçre-part> à meilleiir 
ktché ; mais il y a vers A vers , À pour ceux 
5 je /ais. ' . 

LA CASCADE. 
«Allons, Mong<^ de la Rimaille , il fe fauc 
rccre à' la raifoti^j^ngez qu'on ne tous deihande 
« de pecics vecs;^ 

LA RIMAILLE. 
Je le crois,parbIeu Hiçn : s'il vous faloic donner 
^ vers de douze à treize pieds , je n'y trouveroîs 
as mon compte. ' 

hA N.OyyEAUTE% 
Je vois bîcp qu'il faut que je vous accommodé 
«rfemble > cela efl du redore de lâ Nouveauté , de 



5otf LA NOUVEAUTE* 

mêler d'un marché «uffi bixarre & auffin 
Oh ça , combien faut-il de vers pour reœl ï|c 
fonds d'un Opéra ? 1 

LA RIMAILLE. lit 

Il en faut fix cens , qui à let prendre i i 
iTim portant l'autre » feront cent toifes. 

LA NOUVEAUTE'. 

Vendre des vers à la toife ! 

LA RIMAILLE. 

Ob y a bien vendu des Bibliotheqaet* 

LA CASCADE. 

M^kiscommeniC^^jufter à ma Mufi(|Detfa| 
(bnt trop courts^u trop longs ? 

UA RIMAILLE. 
Cela vous fera aifé. Me* v crï prêtent, il* ^ 
longent' & fe racourciiTent comniè on veut , &f 
en peut ôter ou y ajouter une- i^îchete ou uni 
verbe.fjans qu'il y pafoi(Ie..|>ar exemple: 
CouUt(j, ruiffesHX , fans rmmmt. 

Si ce vers eft trop court , vous pouvez l'alIoQ 
gcr aînfi : 

E4 ainfi du refle. 

LA NOUVEjiUTE». 

A merveille; fit fur cé pied-U, je^çoodti&ol 
Monfieur de la Cafcade à vous donner ce que vol 
demandez. 



COM^EDIE. j#7 
LA CASCADE. 

J*y confen»* 

LA NOUVEAUTE*. 

Allons ) Meilleurs, puirquc vous voilà d^aecordt 
crondez - moi dans l'exécution du pe^C Diver* 
PTemenc que j*ai préparé, & que couc célèbre !• 
triomphe de la Nouveauté. ^ ; 



E N T R E 

De tûutes fûries deVerfonnés 
reufes de la^àui/eaufe\ 

D E U X S IX A N S 

DAiis la Joinede 9 
Dansla VieillelTe, 
Kous aimont la diycrfitd. - , 
Danirallcgre/le, ^ 
Dansia trillcflc. 
Nous cherchons fâns ccffe - 
La Nouveauté* ;^rr 
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'ont plus pour nous d^agrémens 9 

£c les ckangemens 
De courmens 
»nc fouvenc dans les maux extrêmes 

Des foulagemens. v-W 

ENSEMBLE. 

' Dans la Jcuneffc , 

Dans la VieîUeflc , . 'é.. f 
:3us aimons la dive|^j£« 

Dans l'allegreffe > 

Dans la rrifteffe 
aus cherchons (ans cdTc , v ^ 

La Nouyeauté. 



étt 



3IO LA NOUVEAUTE; 

mmm^mmmmâ 

E N T â E' E 

Des quatres Âgts , & ^des Som\\ 
les trouhUntt & leur font Jta 
hait er Ia Nouveauté» 

Ql^ Uand otieBetucé, 
Cefle d'être inhumaine ^ 

Vers l'infidélité'^ 
Mon XQKir eft bientôt porté* 
£n formant une nouvelle chaSfie I 

No|iveaux/de&.| , • J i^; . r 

Nouveaux foiipîrs > 

^Quy€àU][ plaifk«i * ' 



C O M E D I E. îrt 

»^ 

fmmmmmmm. 

E N T R.ÉE ' ■ 
D« Nations amoureu/es de la 

^ A U D l^y I L L E. 

7 Ousquî cherchclH/a ire emplette 

De quclqu'innoccnte Be-^cé , 
Printtms prènez la Fillette , 
attendez pas jufqu'à PE^,, / , 
voûs aimez riroii riret^é i *' 
vous aiméz la Nouveautd. - : 

(f on cœur abapt^onne Liiètre . 
ht il fut toujours bjen crait^^ 
ftr s'attacher à Citihc^té ; . 
li n*â poiir lui que cruauté ; * 
le tout pour riron riretce > 
le tout pour la Nouvcàuté» 

Je vois d'Agnès encor jeunette ^ 
Q vieux Philofophe entcté , 

Ce ij 



*^'e n'a p/u.. '*<^oat<Jf - 
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a de vous finira ^ . , ^ 



LES 
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ACTE R S. 

A N G E L I Q.UE , Générale des Amâ20D» 
JULIE, Amante de Valere, 
FINETTE, Sœur de Julie. 
BELLONNETTE,> . ^ Am.^«n«. 
C L O R I N D E , l ^^^"^ Amaiooei. 

LA MAJOR des Amazones. 

SEVERIDE, Amazone. 

N E R I N E , Suivante de Julie. 

M A R T O N , Trompette de la Générale. 

V A LE,R E , Amant de Julie, 

L E A N D R E , Actiant d^Angelique. 

MAITRE ROBERT. 

C R I S P I N , Valet de Valere. 

LORGNE N V I L L E , Petk Maître 

C O R N A R D E T , Procureur, - 

PESTE NVILLE, Pôctc. 

POUPIN, inutile. 

CANON, Apoticairc. - . - > 

AMAZON E S > danfantes & cbantantcs* 
Troupe d* AMANS./ 
Troupe d' E S*C LAVES. / 
ACTEURS & ACTRICE S d'toOperi 

de Campagne. . ' ■ T 
G A R D E S de la Générale. 



La Scène èfi dans HJle desAimkxA^ 
^ nés modernes. 




LE S 

lM A ZONES 

modérâmes; 

C O M E D 1 E. 

ACTE PREMIER. 

?hé4trereprefente untlfle^ on y voit à* m cMtUs 
ùchers affretéXf ij*éie l'autre des Tgntes entourées 
1 Mer que Nh voit gn ferffeStive. 

C Ê î< f> R EMi ERE^ 

A L E R E fcuL ^ 

U fais je ! quel Pâyi cft-c« ceci ? A- 
près avoir marcRé lotig-tems k tra- 
▼crs Us ILocbcps lojjî plus affreux ^ 
je me trouvé enfin dans ùnè Plainé 
)Iiisagréablcs*Mais ^Uë'Toil-je itdes Xeçccs de 




fsLÎCfSLS craindre qii*il vienne à moi dao» uo i 
Tais defltin. ^ 



i ■ \i 



S Cfe I ï. 

V ALEkE/Me" RQiiiRT. 

Me; ROBERT, * 

MOrgué, Télàtm drôle 4ai iki'a cQuc Paîi 
nouviaa débarqué » il pàî^r encore"» 
tourdi du baciau* Que fais^u \k tout féal ^ 

Ami? - , ' 

* VALEKEvy- 

Qu'encens-je, il parle Pràn|Sf6is?i8c.fon tj 
même ne m'eft pas tout-à-fait* inconnu* ,^ 



MODERNES- 
caûaiine & plusjc croii.*, fcrok-cc ycxis , Sci- 
Cur Vâlert? j ' • - ' 

Valere ! il me Ijbiinoît quel bé^hcjii: ! Pard6fi«. 
K fi vottc habii: çxtr^9i^(i^ YOUS^J^guifc en. 
rci mes yettx> jît fi V . 

' . c?"!^; ROBERT* , : : 
'^□olj vous ne recoiinoiffcz pa^^ Robére ^ 

trefois^îtjardmier ie vocre Fere? 

^ttoî ! ç'eft roi , mon p^^e ft^b^crty K^î quî nout 
Itcas il y a cinq ou fîx at\9 , pour ^nérMroyagcr fur 
er dans ledeflTein d'y faire une foraine çonlîdera*^ 
e. ,^Me. RpBERy. 

ne l*aj f^tj^^^ mauvaife y puifquc je fuiâ ici 
pouY^meur & le Précepteur des Efciavcs de la 
fnérale des Amaaones, fon uniqu^fonfident, fon 
^étum ; en tin iÂbt,l^enfanc gdté de fa maifon, & 
org^iépcucHÊtre q^^ je deviendrai aucr^ 

,ofc,mawilfaurêtrçdiferet. / 

Quôil feroit-cè i^rî l'ïfle 4es Amazonei , qucjo 
iqpchc avec çant d*ardç^^^ 

V: vjvi^^^^qBERT. 

-C'cft ^TÙc-îrlêmc» Afais Avaiir que je vous en difc 
.vancage ; apprenez - moi un peu d*Qii dianrrç 
ms venez? ' / 

yALE'RE. 

Pes Côtes d'Italie où fétois allé de Marftillç^ 



luivançç » aa recour d'un Bal qui « Vcoic doi 
quart de lieu^* de la Ville > & qu*alor^ met 
fimàble perfomie écojc.dég^irée en homme. 
Me. K.OBERT. 
.JCf^s çhifnnuies d'Amazones ont le diable a\ 
pour aller comme cela dénicher des fillq 

y A LE RE, 
Siir cette nouvelle je me^ rembarque ( 
tems après , je pars avec une flotte arn 
^ombre de jeunes - gens de toutes Nations , 
ïts AmazoQes,0rv divers cems ja voient ^ 
ris leurs MaitrefTes* Nous yogixons çe^ 
mois avec ^ tems favorable , Jprfqu'irrif 
^e,ccs lieux un coup de vent a Çéparé notr 
& le vaiffeau fur lequel j'étois eft venu i 
Xpncre ces Rochers î' toiit'i'^q^ipage apér; 
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VÀLERE. 
-Ct çiç je regrette le'plus , mon v*let Crl^ 
în , qui s*ét6it enifharqué avec' moi 9 jpour venir 
lercbcricifa ftmincw w 

Me; it OBEUT» • / v , ^ 

55*aller noyer pour retrouver fa fètolfeè^^ Motpii 
^la un grand fou ! pour ûneMaltrelfe encore 'pdOif 
'VOUS ètcsphis pardonnable que lûî« 

l3is-moi , tt*as tu point éntendif parler" jcî d« 
ilie? . ■ ^ 

5pn ^ le moyen ; fitôt que féi femmes étrangereg 
vivent ici , <5n kut fait changer dé nom en iei 
Ifant Aînazones, • " 
V ALÉ K E. 

Jft fiVbuerai qiUe j'avois crû prèCque les Àmazo*»* 
:sunè chofe fahulçufe , & je'n'aurois jamais pÀ] 
je perfuaderé • 1 • ' 

Me. ROBERT. - , 

P'cft que vous n*avie2( p€Ui:-être entendu parler 
lê des Amazones du vieui^tdm2f,9 mais ^ celies«^i 
appelions les A mazoné* mçderne*^ je vaa^ 
:5us en conter l'hiftoirfe tout de bout en bout. Il n*y 
pasiiix ans que cette lûe feryoitde tetraité à de« 
;iim^ux de Mer , qui enlevions de tous côtez cç 
l'ilspouvions rencontrer de ftnwnes &*fîllcs, qu'ils 

Ddij -^^ 



Urdiess'en écîQnt^vpdUj^rorciJlç déchirée 
t(;^p^Cff noiD^rfi , 4*uq combat oh îls aripc 
^;JJ^j(io*prôlciIp^pdrcnc la refolutiou de! 
la crête , fit les ay»nf enyrrcç , elles fe fai( 
4ie leurs armes, & les mjçen^ tenons eo capiloi 
dçioecu'a pai^ an fedi fii^jpiej* 
VAL ERE. 
fies barbares jpm t^pricoim pas jneiot. 
,e , ^ . >ic. ROBERT. 
\ Dtbs le lendemain ^les s^airemblerenc « & i 
Tefoiurenc d?érablir une Republique Féminine 
fis elles firent une ^'elles Générale d* Armée 
Prcfidei^te du Confeil , à cpndition que ça chaj 
rçit tous les ans , parce qu'elles* vouliont éct^ 
toutes Màkrefle à leur cour* 

VALER E. 
Ec quelles font leurs Loix? 

Me. ROBEiRT. 



VALEREé 
Cela eft àihs l'ordre. 

Me*. ROBERT. 

( • ,1 

■ Obî , lAaîs reli bien le di^lc. <Ju»eIlc* a^ag-^ 
font point d'habinidc avec les homme», 4 qu'elle* 
fuiront l'AmOur comme la pelle. 

VALER B. 
Élles n'y fongetif paï , & voila ie môyen de rctit ^ 
dre. dans peu dé tcms leur <Ifl€ déferre. » 
Me. ROBERT. 
Oh , elles ont rtmedié à cela ; *eiles vont de tèifiV 
c» lems faire de* levées de femelles , de côtc^ 
8t d'autres, & de toupies VailTiaux qu'elles prc- 
Qonc , ou qui viennent ^chouier fiir le«rs Rochers » 
ïiies en jenrollent iès femmes dâns leurs croupes ^& 
bnf le« hommes efclaves qu'elles obligent à travail* 
er, pQur fe gauffcr d'eux , i tous les métiers à quoi 
n em|»leye ks femmes dans les autres pays , tan- 
15 qu'elles font 1* guerre , & rciUkntla juflice^ 

VA LE RÉ,. •* ^ 
'Ah î que mç dis-tu %f ttfe Vo^ bien "tombé f 
[é , nepourois-tu pas m<egarentir d'un indigne eH. 
avage, coi qui eft fi bien auprès de la Générale l 

Me. ROBERT. 
Morgué j'aurai bian de la peine , tout ce que je 
lis faire pour vou» à prefenc , c'eft de vous dégui- 
r promprtmcnc en femme j comme vous Cce»^ 

Dd iij 



Ne te 'mets point en peine: je fuiscbarii 
yj^yention que. tu yieni de me doniier , je fou 
drai mon rôle iV.menreille i & ce di^guiremei 
facillitera les moyi^oi •^'ayoii; des nouvell 
Julie, 

Me. R QB E K T. 
Allez YOttS cacher à l'entrée de^ce boîs^du 
jnbmeàc j*yrai vous pot ter des habits» 
- VALERE. 
J*ycW«> &|et!%tt(m^ âRrecimpa€i^ 
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SCENE III. 
Me. O B É R t fcut 

È pauvre garçoift écoîcjperdB fans mol; maïs 
mùrgdé je rifque diabjemcnt^fi la méchc vient 
trc découvercc , & il fàpt tenir ça bian fecrct , 
nbian qtte la pehlVe^ui'm^etrvenu^^ani l'ima- 
lation que mon encoure a voit baillé dans l*œit 
notre Généra}^. Depuis un mois elle foupire » . 
î veut toujours me parler , 3c s'arrête tout courte 
levihe que ^a veut dire^queuqùe ehofe, Je ne fir 
ifi niais que j'c^ ai la meine. Mais voici deii» 
IV elles Amazones de laprife que no&Gjerrierei 
faite il y a queuque tems ; laiiTons les c«« 
:cer touc^à kuff ai(e> & allons fongçr à notra 
lire. 
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SCENE ÏV. 

FI NETTE ; NE R INE, 
Me. RcOBERT. 

TT Ola, Me. Rol)ert ,^^^^rîcz-▼^^^ 
•* fj le Triomphe cd^lmcticcra bien-tôt? 

Mc^R O B E R T. 1 
Je Tais prendre les ordres de la GéifiétaltçOttl 

ça^ &jeles communiquerai à la R^publi<}ie« 




I 
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' scENr-y. , 

FINETTE) NARINE 

NE^ IN B^- 

OUais ! ce Manant. . ^'dcW^ bien ficr,écpûî» 
«pielqùcs jours.^^f" v - 

FÎ NETTE. 

Ceft notre Générale qui le gdte->. A d'ailkurg 
ïe peut-on attendre d'un Ruftre comme lui / M ait 
le dis- tu, Nerinc^ de nocre trifte lituacidu ? ^ 
NERI^4E. 

Fe vous prie, M^dlemoifelle Finette,de ne me plu* 
peller Nerifiô v vous Tçave^ qu'il nous eft ici or- 
►nné d'oublîej tôut» à-fait nos anciens noms • 
çoûrumez-vqu*. donc , s'il voiis plaie, à m'ep- 
Iler toujours "Marte/îe , comme jcr vous appelle; 
i Vidorinc f -qa! font nos noms d*Amâionei» 

^ Minette. 

J'ai coûtes les peines du monde à me fourtr dans 
tête ces chiens de noms-ld ; mais ce n'eft pas 
plus graod de mes chagrins , c^eft la rigonr^fe 
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deAFcnfe qui nouseft faite de parler aux hou 
Oh'pourcelui-Id , il eft inhumaia* • • 

NERINE. 
Moi, je m'en mocque , & cotttes les (bis qi 
trouverai l'occafion £kiis qu^on s*en apperçoii 
ne ia manquerai pas. ( En tout, bien en tout 
neur s'entend ) d'ailleurs Us Hommes en ce 
ci ne font pas indifcrcts comme en France ,\1 
{>lusd^incerérque nous de garder le fecrec. 
plus grande inquiétude e(V' de fçavoir que va 
RÎr vQCre.Sœur Julie , paiTant ici pour hom 
Ta fait Efciave, & nous^qui a*avons point < 
de Sexe on nous lâiffcla liberté , en nous ti 
Avec toutes fortes d'ifgards Bc de politeite. 

FINETTE* 
pL'efclavàge de ma Soeur n*ell pas bien nid< 
qu'elle eft Efdave de la Générale » & d*i 
elle n'aura qu'à fe découvrir pour être libre* 

NERfl^E; - 
Je m'ifcoiine qu'elle s'obfline à vouloir dég 
Ibng-tems Ton fexe , dans un Pays où les hc 
font fi malheureux. Cëd ce que je yeux abfol 
fçarbir d'elle ; die m'a donné ici rendez- vo< 
Je l'y attens» 

FINETTE. 

Tache donc de découvrir fon fecrer ; moi, 
trouver mes deux jeunes Compagnes , Clor 
JBelloiietce a elles fonc toutes inoocetices 
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élevées dans cette Ifle dès leur enfance ; mais el*' 
ont curieufesy & me font fans cède mille petites 
lions naïves l à. je t*ayouë que j*aî autant de 
îr de les iriftruîre], qu^elles enont d'aprcndrer 
u ma cherc Marcefîe. ^ 

NERi ne; 

lîcu ma belle Viûorine, C*eft dommage qu'une 
ie enfant foit condamnc^'e h refter ftlle toute ftf 
H^ù Ae fi belles dirpoiidons ; quel meurtre f 
} d'oà (brc ce dr6l<t* cy ? * *- ' * 

SCENE Yl 

NERINÉ, CRISPÏN; 
eaispiN. 

fn jour, Monfieur ou Madame, car rotte 
labic tient de l*un & de l'autre . De quel genre 
vous l du mafculia , du féminin ou du neutre f 

- ; N E R I NE, 
fuis Fille y & j'enfiiis gloire...* Mais Mô^S f 
ces vous vous-même ; car je n'ai point eacore 
'animal de votre efpéce» 

CRISPIN. 
fuis un malheureux Valet d'un Maître extra- 
ant qui yienc de périr dans le tçms qpe j^at 



ére5 dans le pays dés Amaitones , où cous 
mes font efdaves. ^ 
CRISPIN. 
Ah ! mofbfdi , que me dires- vous lâ ? 

NER î'ne: 

Je TOUS dis la vérité » .fi vous aviez au 11 
rencontré quelqu'une de no^- ^niazonej 
elle vous auroîc mis fur le champ à L 
maïs comme je fuis une nouvelle débarqw 
pas enccve concradé la dMrccé de coeur d< 
très fe font un mérite» Votre fort me fi 
Croyez-moîy retournez d*ob vous venez, 
CRIS PIN. 

. Hél Madame, où voulez -vous qoé^ 
plonger dans la mer ? je n*aî point d*auti 
t prendre, j'aime encore^mieux être cfcla^ 
n*avcz point d'autre confeil à me donnei 
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N ERl N g. 
i , c'efl bien dit ; mais coouncDC trouver 
:s fur le chajivp l 

S P IN metun$fon M4mt(H$m jttppu / 
enc ? Oh cela (erabieac6cfaic. Teaex Yoi« 
lejuppe. . 

N ER INE. 
nclon n'ed pas mauvaife. 
S P I N mettant fin monchoif fut {n tit$^ 
mouchoir pourra fore bien ine fervir de 

NERÎNBi^ • ^ 

îQC tdonc? vous êcescoûc charmant en foiU 
vous avie? l'habit d* Amazone, vous pour^ - 
k briller dans le Triomphe. 

CRÏSPIN. 
pellez-vous le Triomphe ? 

NfiRINE* 
que nos Guerriçr|;s içvinrcnt^hier vido* 
s Içurs Ennemis , & on «clebre auxpurd'huî 
nphe par des chants & des danfesiony 
licje.de nofi Amazones en former ^ mar- 
vies 4/c»:Gdpcjfs quMles onr-fait dàns l© 

CRISPlN* 

udrois bien voir cette Pétc-làj? 

NERINE^ 
y pouries a(&Aer fi yçç[5 ^vies m h^î^ 



Ah ! que j'aurois lion air dans cpt éqfu| 
q^e je VQus ferôis obligé* 

îNE R INE, 
Ne YO(^ éloigfksz p^s de ces lieux 9 
biencdcdemes 'nouv|lj[e^é . ; 

CRIS PIN. 
' Je vais roder autour de ces rochers, de 
Quelque mauvaife rencontre , vous n'aurez 
faire figoe , -je ferai bien-côc à vous* 
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SCENE VU. ' 

— 'N E . R I N E fcule^ 

'■^ty-'y'. ■ ■ • ■■ . 

^ Oilà uneplaiTancetecruë (^ueje viens defalc^ 
Ù pour la République ! Il fiitit que je fois folle» 
gè ne crois pas qu'il 7 aitdans(i(^ëleÀonde on^ 
nqie ^aiçe copunp ceta. M^is voici Jolie 
aitrefle, 



JULIE. - 

AH ! ma chère Narine , j*ai bitn des n 
à c*apprendrç. Je ne mVconae plus < 
craicemcns que j'ai reçus jufqu'iei de la C 
de cecce* Ifle , majgr^ Its rigueurs qu'on ] 
con^e les homméf • 

NERIME. 

Que ferok-cc ? 

, J4JL tE. 

Elle eft amoureufe de moi. 

NE R l K E. 

Quoi * cecca Amazooe ii^ôdere, qui # ito 
qu'ici a^ec cane de vigueur les Loix dajaii 
que?.*» 

JULIE- 

V ">1 
Elle m'ftîittjK àla ftircui^tlc nom del 



^ N E R I N E. 

î^olirquoi dîantre auffi vous^ donner le nom d« r 
^ftlerç ? c!çft. un/iom\qui infplre la tendre lîe , & 
^^ai toujours V'û dans les'CotnedieHes'-DdmesAiiêif. 
^tuCcs de ceux qui pprcoi^nç çç ngm^là. *^ 

. . ju lie; 

C'cft le nom de l'Epoux qui mVtoit deftinJ , & 
Jl m'eft plûtôçveii^ ddn&}a;pc«ree qi^'un. autre. . 

^ f* Wa- (plT\ fXti>}s en votre ^^çf ,9.iM!^}^^H 
othon fexe à laÇcn.éfalè , çpur cVitej: p^ute^ les Cui- 
ates fdcheufes qui pourroient arr îrer de; votre dcgLii- 
:dement : vous ne Tàviéz |Jris que pour éviter le Sé- 
•aràii , i:cite raifbn ne GÎbMé plus dans îe P>y i> 
croyez-moi .quitte^' ^ haMt atyp|ittôt» 

- ^ I XJ LI E- 

3*ai pTus de raîfôSsique jaMais de le oonfi?rver#- 
-Si té me djfclare Fillev ian^ n»fc^ Am*-- 
Wone^ 3 ne pourfaî plus forru àt certfc Idc ^ j^^' 
perdrai pour«|amaîsl'érpoîr d'être uiue à X^aîere 
^ lieu que fous cet habit ayahtïrouvc jrac^ /*w«- 
^ès ,xJe la Cénétiiéj^^ê pourvu f^UB^é^Qvoyèf^ 
goiir comm^ elle a fk\t beaucoup 'd*autr(îsi Tu fjai^' 
-qu'elle a feule le poa voir. de donner la liberté ^anK* 
^claves. / . 

Jiîais^Be^e vous k donnera pAsjr^/è: cme ii- 
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bercé* Commcnc croyex-TOus pouvoir r^po 
tk ceodrefTe ? 

JULIE. 
Ah ! je t*avouèrai que jen^i point de Ccat 
cela. 

NERINE. 
Mais > eaifons-nous , la voici cd±éCàa£r 

JULIE. 
Vois*cu comme elle m'examine f 

"';:s .e E Nî'|/ î-x. 

LA GFNFRA:lE, JUI^i 

. LA GE'NE'JR. ApJE ^/^it.)- 
•p Lus je le vois, &plui j^iJ^répréfoitl^ 
^ deLéancfrc, c!ontuâ'fpi^<^tal me 
jamais, lorfquc jVtpis encore en Franck 

l^ajtcfie, laiffez-nous. . ^ . 
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E N E X. 

CrN ER At JULIE 

■^^'''''"^ homme; 



ti)^ :G E'N É»R A L E. 

Akre , je' ne puis plus lotigtiijtins vcifs ménir 
dan« cette Iflc dans Ijétat ou vous écef'î il 
que j^e vous renvoyç , ou que je vouTfaflip /efcla- 
Mais je vous aime trop pour fair« ni l'un ni* 
re j aiiifi avant que Voujjr foyez pluy connu, j'ai 
u de vou^vdégi^rr 4^^^^^ poûK' vous garder 
»{it^ auprès de mo^ ' 

ii ï Madame , que^è dites- vous ? Me dé^* 
\ fiUcl&Vcommehf pourrai -je joUcf un 

LA Q E'N E'R A#E. 

conçois ^ue vpuj aurcz d^bôi-d de la ptiûr; 

is ^f£n il li^ut-* 

J ULiJS. 

i î Màd*! meyfongez à quoi vous VDbs-eTj«rfêxi' 

j. a''G .ê'n E' çl a l je. 

l-ce à yous, cruel , A trouver 4es diffioiïrca^ 

JE e i} 



N';acrribuez mon filence , Madame , ^uV- 
cèsd'iin bonheur auquel je n'auro'u jamais ofé 
tendre ; mais enfin , me voilà prêt à "vous < 
Parlez cu« fa*Jt-il faire ? 

LA G E^N E>R .K L Ë. 
Retournez dans mon Palais , où je Val 
joindre dans Je moment , & vous faire don 
habits néceftaires pout afiîfter au Triomphe 
commencer inceÔamment. 

JULIE M psrt y en s en àilant 
Oh Ciel \ Comment pourrai- je me tirâ 
mauvais pas ! 
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SCENE XL 



L A G FN E'R A I E feule, 

|à Quoi t^çxpofes^ru, malheùreufe Angélique ? Ac 
milieu de* honneurs que tu, reçois ici , jcu t*a- 
aiflcs à )*aniour d'un Etranger à ^ui tu n'es pas 
\it de^Jaire. Bien plus, tu trahis Lrfandre , que 
i nouvelle dignité ne t'avoir pû fàiw oublier^Tu 
î trahis fous le prétexte frivole que cet Etranger 
li rétremblc, 'Ah î je devroisi • • Mais voici Mai- 
t Ikdbtity ilfautqu'il ine Ter ve dans tout ceei. 
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Mç. ROBERT. 

QU'avcx-YOus donc, Madame? Je ▼ooî 
ve tout je ne fçais commcnc , dans k cet 
jie viens vous avertir que tout eA prêt pc 
Trionphe que yoi». avez ordonné. 

LA G E'N E*R A L È. 
Ah ? mop cher Maître Robert , car tu^ e 
«nique Confident & mon veritablè ami y iè 
découvrir mes fecrecs à aucune de nos fm 
dont la vertu auflere me fcroit des ififtoche» 
glans, & me dcgraderoic peut - ^re^J!«ifji! 
o^i elles m\>nt-éievée. Apprens.que j'aifilfe^ \ 
fÀc: KOBEKT. . 
Quoi ce nfcft queccîa ? & mor^ fi vôtisnf 
vic2 dir^lâtôic , je n*iiiji^is pastanj:jjcrda dcf 
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Me. ROBERT. 
Il olii » je m'en fuis douc^ root du premier 
* , & disque j'ai vû que vous foupiriez, & 
le tems en rems vous me rçgardiez cendremenc 
rien dire, je me fuis diç à part moi y nom 
érale en cienr. 

LA GE^NE'RÀLE. 
eft vrai que j'h'éficois toujours à c'en parlera 
Me. ROBERT. 
I pourquoi tcla ? Eft ce que vous me preniez 
r un petit cruel ? Morgué il faudroit que j'cufTe 
:ocur de roche pour n'avoir pas de la fenûbilit<5 
r des appas > donc les attraits àv6hc tatic de 
rmes. 

•LA GE*N E'R ALE. 
|tioi ! tu crois que je pourrai être aimée f 

Me, ROBERT. 
é pafgué vous l'êtes déjà. 

LA 6 E'N E'R A L Ç.' 
: qui telVdit ? " 

Me. ROBEKfet.' 
c pargucniie , jeînc le fuis di^4 moÎHivêmer > 

LA GE'NE?RA^LE. * 
h , il tu n'as que ces a^ffuraocès-Id , eu pourrois 
omper. 

Me. ROBERT. 

!e tromper : hé parfanguienne je,/çaîs bîan lî 
le cœur tendre , ou non. 



f4i AMAZÔNfeS 

LA GE'NE^RALE. 
' Et <|u'à de commua pon cœhf, avec ceki ( 
1ère? . ->vvv:^; i;, 

■ ■ ; ^- ; R Q B £ R t:.^ . ' ' 

. -Oi^f 1 xéiB^^pns ndtrc amour. 

. Qa*^f-tu donc viens de foupitcr'^ 
■ • \i;?Me;; ROBE R..T^ 
^vdpM^^.mi^i Madam c'eft qi»^ 
jjîhois dans moment êtr^^Valerê» 
l a' G E'N m A L E. 
Ta crois donc ^u'ii réppnidjri <à 
malgré toute la froidcw: qu'il m'a fak'pteci 
1,-^. Me*gJRj(^^;R^gE^ 
Il f&iidroic morgué:tq^i|:l^^ 
où l'avez- vous dc^tpû îfdiir:.ce Va^^?:', 

LA^Î<SEa>rï?R^ 

Il y; a un mois tjac 
Palais., dont il u^eft forti:^é ^jo»^ 
lui ai ordonné de fe dc^ifcr,|a^^ 
(ans celle auprès die inoî; J^v^ 
'K. lfe^i « Q BEIl^ 

Diable cttfpbrtê fi j'y comptA^ rîen» J 
^ue mf'appwÉîéz-vous -là ? -'^^ 
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LA GE'NE'R ÀI^E. 
Ce que je vouclrois me cacher à moi-mémeé 
lais enfin paiCqut piùfa^^^^ coide- 
^rmais que je clùrgt d*aV^if !|çiF yeu^ la con- 
tiîttde Valere. Je.iràx qtn^'tù-ofem 
^adémarche*. Com«ie jiçç^lO|c^é^^ ftwrcœur , 
îfraiHs qu^^o milieu dt ui^M pcs^u Von 

brîllcpKi , quelqu^Mii^ rtf 
bmon ai^Gur. Adîcu j Je vaii me^wparer 
!^riomphe, 4 mon retour jè tfeit dirai dav^nr^ge.. ; 



■r^^Orgué- Aè^re^ que «*îl m*étoît 

tVl vcnuiicècanjeij'ir« tète. Corn diable , 
4[on&cuf Vlaleré • A;jmp|.^cri;%s votre drtciea ami 
di^m*en^^^|^^ faitei accrpi, 

e que Tousiî^t^jd fl^'il y a un 

^is que rousithmcli^^ ^^^'^ipargné 
^-n^avois que fâja:^^ de m Î^Ofner tant de^pélne 
our lui trouver i^s habk» die jfemmesi notre Oi^- 
érale y avoit déjà fongé^ v t ; Maîf >PoÉi diable 
)rt cette nouvelle efpcce d'^maz^jè. ? Véla une 
làîfante figure.?HoU , Madame , Madame. 
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SCENE XIV. 

ÇRISPIN toujours fon Manteau en juppc; 
Me ROBERT. 



Clf iSPJN À part. 



XaHî je tremble ! 

ROBERT. ^ 
Hé morgué vous yéla bien ahurie 5 Ec çœ fidid 
^ousicixouce feule? apparammentcpe Yousavezàéi 
prife fiir .Ie Vaifïïau qu'on amena hier dans lePord ' 
Po^r<jaoi ne vous a-c'on pas encore fait chan|^* 
id' habit ? vous avez là un équipagebian lugubre ^ 

CRIS PIN. *r 

'HâM,Mon(ieur, comiï^e mon Marî fîjrpiéhlef 
xlans lecombac , j*ai prié qu'il niei&r permis d*eQ 
j)orcer le deuil au moins tout ajujourd'hui ft je 
in'amufoiç^^n badinant à conter & à faire répçwr 1^ 
mes doléances aux Echos de ces R ochers. , 

Me R aBJER T. r ; ' 
Jfforgué , jeune & gentille comme roas êtes ) je 
«rois que vôtre M ari vous aimost bj jn. 

CRI S? I N. 
Oh terriblement , & il a voit bien raifoa ; il ne 
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Touvera jamais une femme comme moi» 

Me. ROBERT. v 
Morgu^ je le crois bl^n ^ pirqu'il eft fliprc^ Ec 
iis-a-c'illaifCé beaucoup d'enfans î 

c RIS p IN. : 

/ingc , mon cher Monfieuir.* Sjslie d^ja tout drus > 
quatre à la mamelle. 

: Me. R.OBERT.V 
Tatîgué cela eft boufon. Mais^'dite^-mpi , Ma- 
ime, puifque vous vous^troa vâtes au çpml^i.f; 
liier f né pourriez- vous pas m'en faire le çccu? 
ïotmé je fuis curieux dQ mon naturel* 
?C ' CRISFIN 

Que diaWe lui dirâi-je ... Ç^R<Hift»-mjtv y M<^ 
t^t y ma douleur td d grânde qv*elle m*a faîc 
crdre la mémoire. 

Me. ROBERT. 

Et morgàd je to^a pW» 

Tbuccc i^e je vous |^U<|ire>iiM^Q ch^^9Ai ^ ç'çft 
jjf il faifoit • diabjcrn^ ^pd. A,^ c^mm^e^ 
^ (Ju'co^tH^t ij^op p^^yre M^ri «Ht (9a Çhexrf 

ROBERT. . ; 
' Et pargué 9 Madame , vous vous fagottes de 
noi. Eft-ce qu'on combat A cheval fur la Mer ? 
^étoîtdonc queuque Cheval marin. 

Ffij 



LE« A^tA ZONES 

CRIS PIN. < 
Pârdon 9 mon cher Mopfieur , je fuis encore i 

.troublée je ne fçai ce qae je dis. 
• / Me. R03ER 
Hé, U , la , reroetcex-TOU5, &. me contez coat(i 

4e bouc en bôut« 

CRISPIN. 
Vous fi^aurez donc pogir acheviçr mon difcooi^ j 
éfit noc^e Vaiflçau. ayant apperçû ceux dc« Adm- \> 
mÀts^ commença; k changer de vifage .; il àf ' 
feme cependant , mais voyant qu'on avanjoit ^ 
iur fui, îl remit à Ce fa u ver i toutes jambes. Oo 
court fur nous 9, nous nous retournons ; on Tioàit- 
jtaque, nous lyous deffendons > & nos gens dif^ufta^ 
long-tems le terrain. Tantôt ies Amazones a voiot 
Icdcffuj , tantôt elles avolenc le deffous. Bref enfin 
la'Viftoire fe dcdare pour elles ; elles noqs tail- 
lent en pièce , U combat finit fa$aè de ComU/ 

, Me. HO BEKT. 
Tatîgu^ , comme vous contéz-ça il n'y a pas de 
▼Otre faute. Mais ce bruit de Trompettes floiw arer- 
tît que le Triomphe .^ eh marche, & je vous quitte > 
pour m*y rendre aiu^pldrôt. Tatigué ce feralàtm i 
^ôlé de corps d'Ainâzone V il elle ift jamail'iE^ 
fplUe parmi nos Troupe^ 
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S G E N E X V. 
D 1 V E a T I s SE M £ N T- 

Cïh cntcrrf un bruît de Tronipcttcs 
"êîr deTiiiftUalles^api es le^jucl coaiméncç 
la marche. • v; 

Jtff. lictitt.en efpéce de^^M^râhatêti^ Bcm^ 
Amènes f orunt des'trcphées £Armts. 
^Autres cmduifant les Prtfomiers enchai- 
9te%^ Vne Amat^cne fcrunt l^Ettndan de la' 
République. Vlufieurs Amaumes l'Epee à 
main autour du Çbar dej mntphe fur iequct 
efi la cinerAie.TLrouped'ifcUvesencba^^^ 
les uns traindrtP le Char , le $ autres 4e fui» 

^ vant. 

. . ta MalrcKc tîi^-fe pailles Ama»- 
tics- Aj^rbqut ia Marche seft rafigc^- 
lO» chante Tair fuivant, 

\ Al R. 

A Vos Vainqueurs rendez hommage y. 
Amans trompeurs , Maris jaloux* 

Heconnoiffez^j^daiM l'efclayage 

. F f iij i 



ifi LÉS ÂtiAtChTffES. 
Tout l^arantage 
Que notre Sexe' a fiir vçms» . 

ENTREE D*E S C LAVl 

UNE AMAZONE. 

Noas dédaignons de vaincre par nos channs 
notis défavoUons le pouvoir de nos yeux* 
Notre Triomphe eft bien plus glorieux,, 
QiHind oou$ 0^ k devons çpL*^ TcÉbisc d^aoïad 
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HNTRE'E D'ÀMAZONES. 
r A U D E r ïÂ JLE. 

r. amazonê: 

r% jEr des raifons prouvons 

Combien au.deflTus d*èux nouj fommert. 

Et ^id cft leur criftc dtfWti t * 

Nàrgae dti Genré M^HciAin. 
' Falfoos voir quel eft léét caprîcer , 

Leur folie & leur hijufike. 
Chantons & répétons fans fin V - 
Honneur au Sexe Féminin* 

M. a ma zqme; 

n^amour propre l»âme remplie V 

Urr Fanfaron Ibuvent publie 

D«s fîivears qu-il pourfuic en vain ; 

FT iiijf 



LE S AMAZONfES: 

Nargoo du Genre Mafculin» 
Malt la femme la plus Coquecte >, 
Sur Tes plaifirs toujours difcrecte 
. Caché fa foiblefféen Ton fein 
Hooaeurau Sexe Féminin*. 

II L AMAZONE. 

L^liomme ayant hù tfy plus dt téte f 
Moins raifonnable qu'une J>éce 
Il ne peut trouver Ton chemin ^ 
Nargiie duGeore MarcuVm. 
Mais là ïèmme en dîl plus aimable.^ 
Plus riante , glus agréable , 
/Quand elle eft en pointe de vin ; 
Honneur au SexeFéminin». 

. iW AMAZONE; 

L'homme corrigeant la nature,. 
Pour faire pafler fa figure V 
Se fait tondre foir matin ; 
Nargue du Genre Mafculin. 
&a femme belle , aux yw exjofc- 
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Z*écUt du Lys & de là Rofe , 

Que l*on toj'c bf illef- fur (on teinc l. 

Honneur au Sexe Et^minin.. 

V:. AM A Z.ONEv 

Fèndânrdix ans l*homme étadit f. 
Et quelquefois coufc ^ vie ; ,f 
Qtfçn a-t'U de refte à la fin ?- 
IQàrgite du (jeiire Mafculin. 
^ne A ^^s fans expérience ^ 
Eeconfbnd^avec fa fçjence ». j ; 
Souvent il y perd fon làcih 
Hônneur au Sexe Féminin*. 

VI. A^^M AZ^ON E; 

Qu»à CythereonfatTe un Voyage ,- ^ 
Au retour du pèlerinage 
L*boaune paroit toujours c^iagrifr ; : : 
Nargue du Genrc^Maj(bul/né 
£a femme en revient au contraire 
lias dveillée & pluf Wgcrc , . 
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ACTE 1 1. 



SC.E.NE l 

FINETTE, BE L L ONETTE;. 
CtQJLlNDf^^ „ 

FINETTE.' 

OU ç», me» chères Qp>ift|^agacr, mamctnarfr 
que nous yqîU Jeuter, de ffa lieudedifcourir 
^rèmble » çoncez-moi un peu vos pekes affithres» 
eLQRI NDE^ 
Nous voudrions avoir t|ç vos. lumières, fur dàl. 
%àéts qtû nous ehibara^lSefvç. 

èominene r P^if^ Cloriftdc, des id<fcs qvti, 

TOUS embfarafîeht ? vous n'êtes pourtant pas dans^ 

Tâge d'avoir desicjfêes embaraflknie» s pottr Bello*- 

nette , paffc. 

BELLONETTE. 

Yoicilc fait» Comme vous n'ayca p^ ét^ ^Ios 



fj« LES AMAZON S. 

yée dans l'Iflc ain'i que nous , nous vouloi 
^man<ier lar Carte des Payi que nous ne o 

lons'pas* ; < 

riNBf TÈ • 
Parlez fans^préambul^'^ 

GLOR I N I>E. 
Tolontiers* Nous entendoiis quelquefois! 
des* Amazones nouvelIes.'"£iÈl foupiranc eU 
Koncenc les noint^ çcrcaîtis ^fiiâies qu'< 
pcUent leurs Amâns^ .^^^ ^ 

Et nous fommestoutes^àeax fore «rarieiiit 
voir ce que c*«ftque desAmànj^. Il fi^qci 
des hommes bien méêhans>put{^'ils iâacki 
w. de jolies pcr(bnncs^/^>^ 

PTN;È f t K 

Oh ! ils ne les font pleurer que qoand 
éloignez d'elles i cal*, quand ils fbnc cnTei 
les font rire. '^'^ î v *, > 

Ils les fontrlÉf ceU;dQtt 4ctefort ré^ 

^ Cela ne l'eft^^ife'tqi^uts . . .'Il a <fc 
tes qgi ne font pa^ Contentes de leurs Ama 
BEt L ON ETTE. 
Qu*api>ell<a^vous les Amàdtes h 
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FINETTE. 
r^xi Amdaces font ces jolies peHbnaes qiii &mt 
ZMTcr M.rkc icuxs Âmaocs. 

i-E^^i LCTNE TTE. 
Se Youdrois bica écre AJïance. 

CLOR INDE. , 
Xc moi âuilî i mais je voudrois aroir ûà .Amant 
^ me fie rire. j jôit*?^ - , ' 

Celaeftmtui»cl. ' / 

île diceikÀi^Mjn ^tiând il y y>dci jAmaDtet 
lui ae fii^cfelpa*^^^^^^ Âmans , dcfpid- 

^ matiicrc éç\k^rr^^rt'it*VBrl 

' v7:.F1 N,'ë,TTeJ-" ■ • 
En cent faç^s. Pfçmicrcment il.y a des Aman, 
es qui voQdrolcpt s'ajpptdpi^ Amans <jui ap* 
^arcicnncnc 4 d'auijrify • - - < 

Ç Lb.RÏND E.:.: - . 

. Quelle friponnerie ! ces Amantes^là n'ont guifrt 
de confcience, "^v** ' 

FiNEîïvirE.., 

^ ijpiçes^oi un pcM V ne 
vous JsdUil jàïfta^f jttt^v^ d'à vo^tnvie^dc goûter 
«punc T^artelectè , que vous torgnfèz entre les mains 
ide: quelqu'une d^ vqî Cômpagnè^i •. 1 • 

CLOR INDE; 
Oh ! J'ai eu cent fôîs de ces teriitacions-là , & j*y 
ai toujours fuècombc. 



£t mime jU^treîziéme. 

FINETTE. 
Oh! laGouluè'. c 

BELLONETTE. 
Mais que Ibnc^ ks^^âns auprès de l 

Oh poait répondre i cè 
je vous dirai comme je l*ai o*ù| «lir^^ 'q^ 
Pais autant d^ulàgcs. Les Aman^^y*!^ ^ 
ibonenc leurs Amantes ; en Fràîâççi^ les 
courir , en Efpagpc ils^J^ çiiaiiy*!^^^ en , 

gne ils les cnyvrent. 2 

BELLONETTE. 
, Je fuifpour la Prance. 

CLÔRINDE. 
Et jpoi pour l'Allemagne. 

, FINETTE. 



finette; 

-Ccft encore fuivanc le Païs ; l^EfpagnoJ voie, 
in A niante jufcju'à ce . qu'elle meure, l'italien juf- 
l'à ce qu'il l'ait fait «lourir , l'Allemand voit la 
înne- tant qu'il à fojf ^ le SuiHfe après qu'elle 
l merc., & le François jufqu'à ce 'qu'elle le foie, 
BELLO NETTE* 

Hom , je crois que vos Amans François font 
é véritables Papillonsé .* r 
FINETT^.. - 

11 n'y a rien de pxé , ikmi kjhzi^ n«rPap2- ' 
Dnnent pas moins» ^V^t^ ' V*'' ' «iî "^^ "^ 

Mais di^^;mQi^ > • • car il me rede encore 
uen def dîffic^«^vi'^-V* 

^TiiKi NE'T TE. 

Oh , rererm^tes pour^t^çe féconde Au()ience » 
i vous plaidiez ^ À que l'on ftt d'humeur à vous 
coûter , vous ne donrleriearpas le cems aux Juges 
faller à la bu/ette. 
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SCENE IL 

«NÈTTE^CLORINDE, BELLONETTE, 
CR I S PIN en femme 

QDc pârlç2-.vpiaf de beuvette , mc« Eofiuu? 
pourpier ^tr(Pj^,votre<fcot ? " ^ 
V B-ELLÔNÇr r>. 
. Madame, nous n'avons pas f honneur de «OQ* 
•connolbt» 

CRlSPIfî..,v 
Et quMmporte^nqus aurons b&n tïc feic coiiDoif- 
fance. Jk n'aiioa^fe point la '«opverfation de to^^ 
çes anciennes A-màzof^s s j'^îme à me rejouir 
avec la jcuneflc. ' / 

Vous êtes afftt bieh ton^ée^ car de notre c^^ 

nous ne haïlTons pas la joye* 

CRISPIN. 
Uéyicn , qa'eft-ce ? comment vous crottvez-voul 

^ans cette Ifle ? depuis qùel tems y ^tes-vous ) 
F I J^ ETTE. 
Je n*y fuis que depuis un mois , & je commence 
à m*y accoutumer* 

-BELLONETTR 



KrODERNt S; î^j 
BEBLONETTE. 

Pour nôtis depuii' qat nous y fommcs , nous ne 
lâiflfons pas quelquefois de npus ennuyer »-& aoik 
■voudrions ccrc en âge de combattre» 

cRispiN. 

Comment , vous ne combattez pas encore ? ' 
BELLONETTE. 
^-Noii , Madame y, jaoù^ fommes encore dans là 
Compagnie dcsd4<teàes ^ A yous fçavcz bien qù*on 
ne les occupe qu\^ faire4»execQce*, '&4 g^^^^ ^•^ 
Citadellh ' f^i-^v' - V ^ , 

Cèlà ;.dl ^ITci *ehfiuycux. -Jè''iwitlcrftr4*4à 
Générale, fottr vous faire marclicr à Uprcmicrc 
Aâion^ ■ 

fK^iJ-LONETTE. 
Nous vous ^féç^ Bien pbUgééf , Madame.' 

Hbn, cela neme cbôte rien : Mais ditcsimDi> Icf5 
Belles , comment vfeii^s app«llç?-vous ? 

' Mon noni de guerre eil Clorinde* 
: : BEliliONErXE^ 
EcBUiiy Beilenecrer:. . 

Et moi ^ Vidorine* E t jrous > Madame? ^ 
CRISPIN, 

Grifpinette.^ 



FiJIc î cft-cc ijue vous prétendes vous me 
moi ? 

ï?tNÉtrË riant. 
Pardonncx-moi , Madame; fnaîic*eft q 
trouvons votre nom auffî pîàifaiiî^ que vètn 
Adieu, Madanîe Crifpineitc. 




SCENE m 

MAt^ebîcq des pèciçef Marques i Je cj 
avoir rencontré M une e(pece dé fibone 
ne , & pro&antde.jcur innocence . . • , Mal 
perçois ici une Amazone qui?xie caracoile. H 
Cfeft appareinmcntmeçonnoiffe^^ qp] i^^cftj 



SCENE W. 

V ALE RE en Amazone , CRISPIN: 

* 

V A L E R IS, examinant Crif^in*- 
^ I je ne Pàvoi& vû pirir, je croiroi« que ce fc- 
^ rocl ui. . .. 

\ ' '■• 

^ Oh parbleu y t'éft^drt Maître , ôu forf ombre 

V À LER E. 

Crîrpiff? 

GR IS PIN.. 
Valcreè . 

^jv alerte; 

Qjloi , c*eft coi , *ïiot\ paUvTe CrîfpÎQ t 

GRISPPN. 
Q^ioi c*cft vous, mon cher Maître T- 

V AL E R E; 

JjÈ ce croyow péri àvec le re(lpj?dePéquîpage. * 

euipii^./ 

LVqufpagc n'eft point p^n v les autres Va ifTeainr 
dé la Flotte ont envoyé leurs Ghafoupcs pour le' 
fccôurîr- Pour moi , dbs que j*ai feiiti la «terre fous 
mes pieds , je n*ai pas vouli^tâtcr davantage de la; 
Mer. Mais à propos^ Monfîeut', vous êtes à char- 
mer dans cet â]uftetxie«>/ parlez-moi fans dctouri 

Ggij 
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Quelle Amaione compaci({ante , s'eft chiî^^ 
voas.metcreainfi dans vos mcul^lès ? l 
VA LE RE. fîii 

Il eft inodie que je ce ftffe un d^cail de tout cclit 
àc mbnc que je ne m'informe pasdfoùtutiçnstoo 
d^guifemenf* Touc ce que je puisse, dire , c*ell ^ 
je n'ai pO encore avoir des nouvelles de Julie, & I ^ 
que nulle. Beaijcci pluichar^nces les unes qp« " 
autres , ( mais qui ne font^f>oinc elle , ) ▼iemwtt 
m'accoeillir tour à tour. Je les vols defarmccs* 
cette ûméf & ^néme de^c^ pudeur que le Sot 
n'employé qij!auprè^ .dês- :ix3m;nes. Elles me ^ 
mille careffes inndcet^tess, aùrquelles je ne rcpoofi I? 
qLi*avecHmc reKnuë.> que je tremblft à tout mouK^' |^ 
de laKIèr échaper. 

..^ÇRISPIHi 

Jéfuisi peu pr^s dans le;aême, cas ; maiseob' 
que leur dite$»vi>us?. 

Que i^.fu^e je leur difej Hé|âi*e:^us ©tt-r 
vcat rien. Je /es f^puce* vV c- . ' 

Taat'plS r morbleu 9 cane pis ;. fi voosgAr<l^ 
Ipng.tcms lé^'^lence^ ; iîi.s'^pp^^^ 
vous, n'êtes p^s femme» Pc^r mol je nemancpie pi 
par lebee ; & quand je devrois meotîr , ou iiedire 
que dts fadaifcs , j'empêcherai qu'on me reconnoif- 

ft.pourhommc^ %d qtà vsm tae voyez , je ftim 
ijeu cpaamere^. o; . *> 



MODE RN ES* lij; 
V A LE R E. 
Sert toi donc dà cts raléns pour dcher de décou** 
rir ici Julie. Je t*ai fait vèir affez fouvent fon por- 
■aîÉ pour (jue -tu la puiffc reconnoicf e» . 

CRIS PIN, 
Oh que oui / l^ ties'agit plas que de fçaToir fi le 
Orcraic luijeffcmbic.^,1 . 

VÂt^ERE. 
C jeA de quoi beaucoup de gens m'ont affuré* . 

Tant mîctw. Je valt ^ donc batcrr Vé({x^àe , 8C. 
Itflfer routes les Amazones ehreviic ; heureux fi 
l\ cherchant vqçre belle Julie, je puis rencontrer 
lUciiere^Marcool 
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J 



SCENE V. 
TALE RE feuL' 

TAchons de notre c6cécie réjoîndrc^Makn 
bert ; je hii ai fait voir le Portrait de J 
ft i! m*à promis de faire une exaAé recherche 
Mairie Yoicii il aora péïïc-étred<fcouvert (]i 
ehofo. 



SCENE VI. 

V A L E R E kè. R O BE KT. 

Me. R Ô:^ë ERT. 

Oïî oui , morgaé , j'âi dçcouWt ^ & pîus 
je ne vôulois. 

' V A L È R E. 
Mai« , quoi cficoré ?' 

^ . Me. ROBERT; 
Que Vont étic^ati impofteux, oiMiuTcxirbe 
un nxcnteux.Choiiîïrkili" îa des trois q«i vous ; 
U mieux. . 



MODERNES.- i&f, 

V A L E R E. 

Cpmment!? 

Me. ROBERT. 
Vous me faîtes accroire que vous arrivez tour 
îauHemenc ici *, & il y a un mois que vous érei à« 
sus morfondre dans le Palais de. là.^ Générale yr 
ai fe plaine dé votre froideur. 

YALERK. 
Qui t*a dit cel'^ r 

Me. R O B E R T. 
Et pargiienne , elle*njç§me. Et qu!-m*à baillé oH^ 
loup de poigoanLenr m'ayoUant qu^^^Ue.voBJ ai« 
Boir. ; 

Comment Ik Génériaire m'iime î es*tu fou r 

Me. R0.B1E R, T. 

Nôn morgué ï je ne )%^^s pas ; mais j*ai penfé Ifr 

kvenir en appirenanc cette nouvelle- là*. 

; V A L'ÈR E. 

Va , mon pauyre Rol^err» on s^éft mocqp^ àt 

bi* Je rie fuis que d'aùjourd?huî dans ce(te Me , & 

n*ay vû la Générale qiî'à la cerémonié du Triom^ 

phe , qui n*a.pas feulement fourné £e& regards fur- 

moi* 'V 

Me. RO-B ERT.. . v 

Morgué' î e m*y pars ; & fi vous me dites vrai il' 
feut que j*âye rêvé tout ce que ]fe croyois que la 
Générale m»avoitdit tantôt, Morgué l'Amour m»au- 
K)it-il fait tourner la carvelle , d'une pareille mav 
^nieref ' 



pemei dû méiide à ne m'y pas abandonneri 
.Xr''jr: Me. ROBERT. 
Sur ce pied-là , ccqjpiw dônc que c*eft uni 
! ou ^jcn t|Ui*en me parlant de Vàlcrc y Is^èm 
' Voulu me parler dSé j^L^^I- mémc» Je mfe fo 
qu^àucreifois d9najmoQ>^Uhige | quand je par: 
Margot , c'étoit Touventi Jacquelineque j'en 
lois^I/AmoQ»^ eft comme ça inventif çnkrfl 
pour dcTi^iiCec les déguifemens* 

V À L E RÎEî 
Quediableveax-tudfre? . 

41 fuffit , je m*éntensibién« Adieu , je (^ara 
tôt à quotç^^eit t^Jif^^^^^ voBs m^aycixrom^ 
woof isi garde bopiG^' ' . * je - 
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SCENE Vil.. . . 

VAL ERE ibiiLi>:t^ c 

E panvrc Maître tRobcrt cft foa alfunîjpficnté 
V ais après tout » Iç fuii- je moins que lui ? II fc 
ftcte., i) eil heureux. Il à du moins le piàitiç d« 
>nnoit^e l'objet qu^l W^n^^ de le voir ;ûins çefle. 
loi • . Maii qttélqu^&VàfTpipcft^ d'ici ; c^ii U 
» cf ncralc fuîvie d*une A maznne de fa Cour* • • ^Ui 
oisTjc î CkètérÂmazone reflemble bier^fHu Pbrtraîc 
ue j"ai de Jolij v ^ j*^ ^^{^ Jf^^'^^ -^mon cœur dci 
ranjjjom qui .'rtîe donnent la curioi;c<f d'enreodrc 
Sur converfa^on. J'çfpere ç^'cirenquclqiîç ^^laircif* 
Ornent fur ma dcftiaic^ X\ " 
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SCENE VIII. 

^ GFNÊ'RALE, JULIE en Aroazqç 
,rV.ALERE-.:eaché. 

^ L A G e R A.i E « Wh' 

jjl^Pprpchez- vous , Valere , que je voaj euinji 
V A L È R E^a/i«r/. - 
, Jtaitre Rol>ejDl0:àVoit rairon. O Ciel ! je 
CouTCtÇ. . • «-Mais non ,. elle ne inè reganle j«u| 
C'eft à tette Amazone qu'elle adrefte la'parok \ 
• t(A'%E?NE'RALE ^ .J«to. < 
OUî^^iûoâ Jchci: Val^ , CQ|û|î,^Ie monde va 
^prendroit à preftnCvppur la plus' aimabJe de à 
jAmazonw I j|fens qu'il m'auroic écé^imp©jpblc 
yiyrç fans Vous. : r i^^ i f^V 

Je nefuis pasdigae ccridces feosimavt.f 
yous avez poar itioi. , 

/Pourquoi ne cherchez* vous- pas^ I^jij^inli 
.Parice-moi fràrichemeat , ai-je F ^ '^^^ 

Je vous jure que vous n*4yci 
in. cepead|mc«>ji • 
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LA G E»NË'RALE. 

Et cependant vous ne pouvez reconnoitre mou 

K>ur« 

JULIE. 

t^e n*eft pas la reconnoiffance qui me manque* 

LA G E'NE'R A LE. 
Que vous manque-t'il donc r«grac , pour |>ay<* 
;s cendres fentimens? 

J U L l K 
^h, Madame, bien des ch^fes. 

- LA QE* NÉ? RALE. 
P Ciel! que 4*indoknce l qu^;^e ftoideur ! • • • 
lis que me veut cejcw TroH^ctte f 

S'cïf N E .,,J^X^ 

A ^FN F R A L E UL I E ; V 
SeVERIDE , VAimÈ cièché. 

' LA G È'N E'RÀLE. 

U^cft-cc qu'il y a de nouveau f vlr;. - 
-SEVERIDE. 
Ah j^lVjWame 1 il vieiic d'arriver un graiâ 

= LA CE'NE'RALE. 
0uoi doac l que feroit-il arrivé ? 
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SE VER IDE. 
Deux brîgadiercs de ros Troupe* , Floriiw 
Celonide. \ 

L A G E*NE»R A L E. 
Vous m'intriguez • . Que leur eil-il ariiTi 

: , SEVERINE. 
Eilct riennctit de fe battre en dueL 

LA GE'NE'^RALE. 
Et ipotir quel fu^t ? 

SfiVERIDE. 
JPour le <!rok - d'^nciennctié^p- qu'elle je 4^ 
f oient Tune & l'aïu'rjî. . . - . . 

LA GE'NE'RAt.E. 
Pteç J[emfhes fc dîfputer le droit cfaiicieriw| 
Cela Inie fiiiîpyettd ! Quoiqu'il eïi foic^ a-t'ilbitti 
du fang de répandu ? : ^ 

SEVEMDE^ . J 
OttAes dir.tdtites deux bleiléet , iita^^^f^ 

Vl-A^ G&Nli'R ALË. 
Et Jcs a^'on arrêtces ? - 

Oui» Mfdanie , elles fout aftiiéll^Mntdi 
notrcSalleiJes Gardes. , ^ * ' ■ : ^ ' 'P't'' 

Tanc hiieùx^ je vais fur le th^ili^' i^cSS^ 
A fond de leur querelle , & donner mes ord£éi| 
que cetce aâàire n^^it point de lu^ »Jacrendti4 
ici , mon cher Vaiere . . . Voili Martew 
vous tiendra compagaic* . ^ 
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- SCENE X. 

U L I E ;.N E R IN E; 
V A L E R È. 

^ A L E KE^ kpMrfy 

I viens- je d'entendre? podir(]uoi appelle-f on 
1ère cetce jràie & cha/mance Amazone ? 
uis ravi de ce qu^ellé porte mon nom ! Tà* - 
î découvrir (i c*cil l'aimable Marfcilloiie 
ois époufer • . • • Elle eft encore plus,bcll« 
>rtH'aiçy & cependant ri m'avoit Jnfpix»^ la 
ta plus vive • • • • Quel "bonheur fi c*ét©it 
lis contraignons-noûs & . pénétrons s*il 
rs feiitimens de Ton cœur y elle ne me con« 
, & ce'que j,e{^ai»de fan A^ancureme don* 
moycnsd'en apprendre Je reAe.V 

,N E R l N E ^4/à J««#. 
me y il me femble qu'on vous examine bien 
ment. L'erreur de Ja Génifràle fe fcroit-elle 
iquée, & cette lorgncufè-ci, ne vouspreiî* 
è'^point at^Ii pour un homme ? , - 
VALER E à Julie. 

:tte2 , charmante Julk.. . . - 

H H iij , 
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JULIE embartijfée. 
Jolie ! • • • Ah > Ciel , je fuis txMt \ MsAm^ 
TOUS vous méprenez • • • ; 

\VALERE. 
NoD, Madame , votre furprife oc m*en dîtip 
trop 9 & jene fçauroisd^Hleitr? metnéprendrtfi: 
▼ocre compte <; vous êtes trpjf ^îmable pour rfêa 
recoanuc aifément. 

JULIE. 
Hé mais • • • Mlfâ^me, d*oh me connoiffo-voi 
Vil vous plaît? : 

Jeme défieBurieufemetit de cette connoiïïaoce 
V A L E R E à 3i*Ii«. 

Belle Julien j'ai.refté ^Jpç^-tem^à Marfeillej 
Tçais que vous étes'ide dèoes ; jef Tçais encore i 
Yous devitz époufer îm cenain VaLere.. • • • 
\ JULIE. :^ 

Héîas l <à|>uis mon malheur ^ |é point 
ccBdu parler de lui « • • • Mais- comment en aar( 
je entendu parler ? Depuis que j.*ai:^4^prife par 
Amazones , elles m'ont traînées de mers en me 
& ce n*eft que depuis un mois que je fuis ici. £n 

fî j'étois fj^c que Valërc m'aimât , commè 
lettres me l'ont voulu perfuader î - 
VALERE. 

Vàîcre vous adore, il a votre Portrait ; ccl 
trait a frappé Tes regaird» & fon cçeur , il n'i 
que JuUCi. 



JULIE 

: n'âîine qiie Julie î Ah , s'il n'àimok qufc Julie^ 
luroit cherchée par toute la^ Tèrre ! notre prifc' 
)ic avoir fait affcz -de bruit pour l'animer A 
ir der rivage en rivagè , pdrr avair de me^* 
rclles&>^ P<^Jft%f. ^ fia fcroic^il parvenu'- 

[uè^je lui vcuxde mal à ce Monfieur Vajere î Sotr 
î a, dit-on, affez de bien .pout armer toute une^ 
te , & il nous'là)(r« fécher daiu une Ifle oh un^ 
î fille eft àîjn'^ble* en pure përtè*f Que nous ferc 
oir dès charmeà , nous n'a^àos pas ici de 
les mettre en ufa^, * 

fèraîijeVMâdaineî-iotiS'd céque vou* 

ez^eValeref - v;ir: . 

^ > JULIE.; 
u'exîgez-vpus demoi , Madajn4r « - > 

triez, je «vpus en conjure* . . J *^ 

L I E • h . ^ 

é, mais, Madarçe, je crois. que je nepenft' 
ie Valere ,. ce que dcvroit rn^ç^. faire '.%enfcr 
indifFercace# 

V^ALERK 
cplîqucz -yous degrace ; 4chevç;ç^un dîfcours 
lichantcroicValere, «?ll'l*èntendôît. * 

H h iiy - 



JULIE. 
Pulfque Yous rçftvcz nos affaires , je me flaco 
Madame, que vous ne condamnerez pas le pe 
chanc que je (èntois pour un homme déftxit^ à h 
mon Epous. Je. ne l'ai jamais vû > mais j*enai< 
tendu parler ; j'ai lû les lettres qu'il m'écrivoic ; 
beauté xfe fon caradere y eft peinte , & je ftiisf 
fenflble à Hi délicateiïe des fenutnens qu'à tout 
fj^érice. 

^ V A L E R E jettant aux genotix tU Jniii 
Je ne fçauroîs plus didimulcr • • • Monboc 
cfl trop grand pour Je cachtr.davanrage • . . 
JuHc , c!e4l Valcre fidèle , condaiic & charme 
A le plaifir d'embraiTcr vo^noux^ 
JULIE. 
Vous > Vifi!cre î Ah , quel fu^prenanc bc 
pour moi • ' ' - 

^ jgER-Î NE. ^ 
Mi^ fbi , il^^oîa quelque foupçoacJttec^C 
zone ccpft de coptcèbdnde* 

VALERE 
Mais de grâce , dites-moi » Madame , po 
je vous ai entendu nommer Valcre ? 

' N&RlisfE. 
Chut, c'eft un myftere galand que ceci. 

/ JULIE. 
J*^rois travcAie en homme pour des raîi 
jt vous dirai dans laiUice ^ quand j'ai M \ 
Amfizoncs. 
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N E R I N E. 
Et Madame, quand on l'à préfenc^eà lâ Gêné-' 
le , s*eft donn<fc votre nom , parce que par ha- 
rd il lui eft venu le premier d^ns Pepric » vous de* 
lez fans douce comment ce hazard-làeft arrivé. 

JULIE. 
Vous jugez , Valere^ fi l'on penfoit à you»^ 

NARINE. 
La Généràle prend Madame pour un joli hom* 
1} vous devinez bien encoi^e la conféquence dc^ 
ce me'prife. 

JULIE. 

^ous avez bien, fait de vous deguîrcr-en-ftmmc» 
habit vous fauveri^^ l'efclavage, &nouspro» 
exa la facilité de nous voir. 

■ VALERE.^ 
Q}ïe\s doux momens fulvent.cant de.pckies & 
iquiecudes^^Ç Que la Fortune me.iicompcnfc biea 
: maux.qu'dlem*a caufél;' / • 4^ 
( il haiCe U vutin dé Julie. Y 
N E R I N E . 0pferfèvant la Générale* 
oui , mai* là jporcune a cort de prendre la Cig- 
ale pour témoin dp ces récqmpenfci-làt, 

... mm ' ' . 



VALERE, NERINfE- 



LA G FN WK A L E àpart. 

QUe vois- je ? une Amazone mconnuë b; 
maio de Valcrc î . 

Bas k Jtàfi* 
Ah , perfide Valere ; vous me trahiflei! 
J U L r E. 

Mai> Madame î 

ER I N E àtfart. 
Nous allons voir bien du <juî-pro - quo» 

LA G E* E' R À L E kas kjulh, 
Qu'elle eft cette Amazone qui vous pario, 
^ des geftcs fi tendres ? 

JULIE. ^ 

C'éft • . . C^eft une jeune perfônne de Ce 
me dcmandoit dés nouvelles de fon Fcrc» ' 

Kl P R I M 17 
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LA G E»N E'R A L E kparf. 
Je n*6re éclater; cependant je fens bien qu'on m« 
joue. 



SCENE :Xir.. 

LA GE'NE'RAÎ-E, VALERE; 
JULIE, NERIN£, CBLISPIN 
cn;Amazone. 

;CRI5PIN ^p^rf. 

OU diable cft mon Maître ? Je le cherche pstt 
tout ; j'ai les meilleures nouvelks du monde 4 
lui donner • • • Mais le ypicî. « ' 
Haut. 

RéjoiiîlTez vous , iSeigneur Valere > vous verre» 
enfin votre chère Julie ; on vient de m'alTurer qu'el- 
le étoit dans cette Iflc* 

^ N R I N E' basàCriffin. 
Tais-toi, miférable, 

CRISPI^ haut. ^ 
Pourquoi me càirois-je ? Il n'y a^^pcrfonne ici dr 
trop. ^ 

NERIME èas^ 

LcïBourreau 1 
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C RIS PI N Imm$. 
, Apprenez • • • 

N£RINE ^iii^CW)>îv. 
Apprenez 9 Moniteur le bavard , que vous 
lez devant la Générale ^ & qu'il ne fait pas bo 
I^pur les Amazones dervotre efpece* 
C R I S PI N ;i /«if4 
Sur ce pil^tU ) plionS'bargage. 

se ENE XML 

LA G E'N E'R A L E , J U L I ï 
VAiLERE„NER.I.NE. 

Ca G E»N E'R a L Ë jW£f. 

VOus voyez » , trompeur Valcre que^f] 
malgré vous , tous vos fecrets • • • Vous a 
cette JîiIjc qu'on vous annonce avec* ranr dé 
Qn vous apprend devant moi qu'éllè cft xfàns 
Ifle, & je vois clair dans vos projets ; il n'eft 
queflionvdfc diflîmuler avez moi. Non , înggac 
1ère , n'èfperez pas que je fois votre dupe. 

N ER I N E Àpart..^..- 

Elle a beau dire , elle ne peut pas manquei 
tre la dupe du Valerc qu'elle aimCf - 
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LA G E'N E»R A L E huskiuUf. 
\h 9 Valere ! en vous déguifànc» je croyoît yoii# 
r près de moi , & au contraire je vous procu^ 
i la libercd'de chercher ma Rivale f 
JULIE. 

[c vous répetterois cent fois que vous êtes dana 
reur , fans pouvoir vous le perfuackr • • • • 

L A G E'N E»R A JL E: , 
Z'cft pouiïer trop lointiiie pareille négative , 
fuis plus maitrefle de mon coûrroux • • • • Hola t 
rdes , qu'on l'arrête. 

SCEP^E XIV. 

A G E^NFR A L E V-J LIE; 
VAL^È, NEÎVINg.,, GARDES 
AMAZONES. 

• VALERE. : 
I vous préparez quelque fupplice à Valere , c*eft 
moi. . ' 

Autre ctourdi. 

L A G £'N E'R A L E-i Valere. 
^h,, tu es àppirejiaenc ccue Julie , painniec^ 
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▼eux ce faire arrêter pour Valere! Mais^mftrtl 
#coceoKe« Gardes yôtez l'^pée à cette Amazoae. 
A Julie. 

Et toi perfide Valere , Tetîre»toi , jecfrlaîfferoir 
^.|>eut-être punir (îiiTanc la rigueur de nos Loix , fi 

tu étois une fois prifoonier ; mais je me vangerd 
. de toi fiiT' ma Rivale. Qu\ia la mené dans UPif' 

fon des Amazones. 

Xlii Garde s émanent ydlere. ) 
NS R INE kfart. 
'Boof on appelle cela «nfermer le loup dam II 
'Bergerie. 

JULIE. 
AUoaSLcherther les moyens de Y ta cirer. 
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SCENE XV. 

L A G FN E* R A L E feule. 

QUe je iùis malhetareare! Afa, Liandre , <fid'. 
que parc où m fois , que le Ciel me punie biea 
^et'avQÏr voulu trahir poi^n ingrat j iaasJLt teoM 
«lue tu m'es plus fidèle que jamais. 



SCENE XVI. 

)L ^: GE^NE'^RALE, Me, ROBERT, 

ROBERT. < 
# Adâme , Je viens vous ayertir que Madame la 
" Major de la Place va fe rendre ici ; où j*aî 
CtDnduic les paffagers de la prife d'hier, j'ai faie 
ïXiectreies Officiers & les Soldats aux arrêt» jufquîà 
inouvel ordre ; &*l'on a diftribu^ tçs Matelots fur 
Acs Vaiffeaux de îa République, 

'i-A GB^NE'RALJ& 
as bien fait. 

Me. R OB ER J. 
Mor^é cornue vous me ditc&ççla triftemear* 



pas 
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LA G E'N E'R A L E. 
Ah^, Maître Robert, je fuis U plus malhcartaTc 
Iterfonne du inonde l Ce Valere dont je f ayoîifii- 
lé en aime une autre que moL 

Me. ROPERT, 
Comment morgué , ce n*e(l donc pas un rhcf 
^ue^e que vous m*avez dit tantôt» 

LA G E»NE'R AL E. 
Et plût au Qiel que fût un ! Le cruel aimcjn* 
Xie y &pour m*en venger je viens de la faire arrcief» 
Me. ROBERT. 
Oh pour le coup , Jfc ne fçais plu.<ç oh j'enfiA ^ 
Allez , Madame , cè Valerc-là e/è un impertinctf; 
& fi vous mien croyez, vous vous en vengcritf 
autrement. 

LA GE^NPRALE. 
Et comment? 

Me, ROBERT. 

Morgué, fi j'ctois en votre place , jencrcgw- 
derois pas à la biauté ; je prendrois queu9ue boo 
lourdaut qui vous aimit, là , tout à la franquette, 
& pour peu que le cœur vous en dife , j'en connois 
an • • • <iui • • • 

LA G E»N E'R A L E. 
Et qui fcroit a/Tez hardi ici pour m*aîmcr, & 
•pour me manquer de refped au point ? • 
Me. ROBERT. 
Oh, ce que j'en dis, ce n'cft pas que j'en par- 
le.» 
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• •• • mais queuquef<>is que rçaic-on ? 

LA GE*N E'R A L E, 
Non , Mafcre Robert , il n'y a ici pcrfonnc aiïcï 
crieraire pour ofer porter fts defirs jurcu\î moi , 
je le punirois rlgoureufement de la moindre idée 
*il auroit pi) concevoir de me rendre fenfible* 

Me. R OBERT. 
Oh , je le fçais morgud bian , qu*il n'y ferort 
is bon de s'y frotter , j%ïîpj'il faut que ça vienne 
5 vous. Parlons d'autre chofe ; N'attendei vow 
is ici Madame la Major , pour voir les Efcla- 
îs que vous voulez fete^ir , & cewx que vous vou- 
E renvoyer ? . / 

LA G E'îiE'R A L F. 
Non , je n'ai pas l'efprit afTci tranqc/llle pour 
la. Dis k Madame la Majorque je m'enrepofe 

nntitxntx 

nnnrx 
tînn 
»« 
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SCENE XVII. 

Me. ROBERT fcul 

H bien , Monficur Me. Robert ? vous y< 
bien que vous éceiîin foc avec toutes vos 
ftogonukSs* . Allons , allons y congédiez m 
plûtôr votre amour ,& qu'il n*en foie plusj 
Mais voici Madame notre Major. 



SCENE XVIIL 

LA MAJOR, Me. ROBER 

LA MAJOR. 

HE* bien. Me. Robert , tu n'as pas ena 
verti notre Générale ? l 

Me. ROBERT. 

-Pafdonnez-moî , Madame , maïs comm 
fc trouve fatiguée , elle vous prie de faire ( 
revûc* des Prifonniers , & de garder ou de rc 
«^ux que vous jugerez à propos. 
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LA MAJOR W 
>l!lai5,nocre Générale depuis un cems me paroi 
i indifFcrciite fur fon pouvoir ? le lafferoit-elle ' 
Kata. 

)h > parbleu fi j^enfuis la Maîtreffe , jen'feii' 
ierai |[ueres« Le fore de ces malheureux mer 
picid ; quoique Major j'ai le coeur (eodrfit Où 

c-ils ? 

Me. R O E R T. 

M voici. 'y 

( On amené Us Prifinniers. y 
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SCENE XIX. 

LA MAJOR, M; ROBERl 
UN PE'^ÎT MAITRE, Ul 
PROCUREUR, UN POETI 
UN AP03P I CAIRE ^ plufict 
Adeurs d'un Opéra de Campagne. 

Le Petit MatMpe m^c unc^ 

nouillt . ; 

"Le 'Procureur coût dtf Lingei 
Le Poète ca,rde delà, Laine. 
VApQttca irpfait de la TapiJJc 
Un autre Perfonnage fait 

Uœuds^ 

Les ASfeUrs de rOftra^*d< Cm\ 
gnè font diverfes autres Bagatcll 

Me. R B E R T continue^ 

Te leur avoî$ donne à chacun leur tâche> 

me vous voyez > pour connoîtrc à queU me 
ils font propres; màîs il mcparoit (ptiïs ti*<Ki 
encore faic beaucoup de befognc 
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LA MAJOR. 

Eâ effet-, & je m'apperçois que le Vaiffcau que 
^ous avons pris écoic chargé dViflcz mauvaifc mar- 
«handife» 

Me. ROBERT; 
^ Voici la lifte de leur* noms & fur-noms. , je vaî^ 
1rs appeller , & vous pourrez Jcjjnterroger toucr 
^-tour» 

nit. 

fionavancure Papillotfih • 9^ Lorgnenvillc..- 

L O R G N E N V I LL E* 
Me voilà. 

LA M Ajôki 
Ton état? Vf* 

lorgne>îv.j[Lle; 

Garçon» 

LA MAJ,OR^ 

Ton Pays? 

XORGNEN VILLE* 

LA M A'JOR. . 

Tbn métier ? 

LORG NENVILLE. 

Ecrît Maicrew - ■ , 

LA M A JOR. 

DeRobc bu d'Epée ?■ 

LORGNEN VILL Ei. 
Amphibie. ( 

LA MAJOR. 
Condamné à filçi: Ja Quenouiilc^. 
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Me. ROBERT lir. 
Yves Fiacre Cornardec. 

C O R N A R D E T. 
Me voici* 

Me. ROBERX. 

Cornardcc] oh, pargud celui-là fera marif 
coup fûr. 

CORNARDET. 
Héhs , il n'eft que trop vrai î 

liui MAJOR'. 

Ton Pays ? 

CORN ARDE T^ 
Jtlîiis Mançcau... 

LA MAJOR. 
Ton métier ? 

C0R;t4:ARDE T. 

Procureur. 

LA MAJOR. 
Noirs n'avons pas befoin ici de Procureur , i 
s'y juge milicairenicnt. As-tu été pris avec ta fi 
me ? 

CORN ARDE T. 
Non, avancde m'embarquer je V^ohfù. 
fermer par Arrêt de la Cour. 

LA MA J OU. 
Tuas fait enfermer ta femme ! aux^Gafet^^T 

CORNARDET. 
Quel diable de. Pays eft-ce ici l 
LA MAJO&. 
' Allons , à d'auttjes. r^^- ■ 
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Me. R O B E R T 
4nonJme de Peftenville. 

LA MAJOR. 

Ton fet ? 

PESTENVILLEr^ 

Veuf. 

Me. ROBERT. 

Tant mieux. 

LA MAJOR, 

Ton Pays. 

PESTENVILLE. 

Normand. 

Me. ROBE R T. ^ 
Tant pis. ■ > 

LA MAJOR. 

Ton métier? 

PESTENy:fLLE. 
Poète Satyrîque. 

LA MAJ-OR. 
Poëte Satyrîque ! condamné à la baftonhadc. 

P ESTENVILLE. 
Mai*, Madame, j'en ai déjarcçû dans mo» 
Pays. 

LA M AJOR. . 
Cela te paroîtra moins étrange. 

Me. ROBERT lit. 
Gabriel Poupin. Oh, eelui- là efl garçon , ftn, 
doute? 

POUPIN*- 
Vous P^vez dît. 

LA MAJOR. 

Ton Pays ? 
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POUPIÎ^ 

Touloufîn* 

LA MAJOR.. 

Ton métier? 

Me; R O B E R ^ 
Rien! hé, morgaé voîU un métier quiurp] 
rofc pas propre à grand'chofc. 

LA MAJOR. 
Condamné à faire des nxuds* 
POUPIN. 
Çb pour cela , j'en fais à merveille. 

Me: R OBES; T iit. 
FIcwant Cuiràfce.CanbtL 

^ C iê:^ O N. 

Ç'éfl ?W)Cre petit Serviteur. 

LA^MAJOR. 
Canon î Diable j voilà un nom bienguerri 
E^l-'Ce que vous êtes Bombardier ? 

CANON. 
Non , Madame , * ApotiGàirc pour voua fenif, 
LA MAJOR. 

Ah fi ! 

••CANON. 
J'aî un fecret merveilleux pour rafraicVûr j 
Uarnes. 

Me. ROBERT. 

Nos Amazones tle prennent point leurs 
Chi/Temens chez les Apoticaires. 

LA MAXOR^ 
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L A M AJ OR. 
)ns , allons , renvoyez couc au plàcét» Mau 
is , qui fonc ces autres ? 

Me. R O B E R T. 

: un rapfodî d*un Opéra de Campagne; 
>fé de chanc & de danfe. 

LA MAJOR. 

5 renvoyerai en France; ili là dcsAcademiea 
fîque qui ont grand befoin d'ctre recm* 

Me. ROBÈJl*.: 

ài^dez-vous pas les.fimcllcs?'^; 

LA MA1«XR. ' 

ntirebleu qu'en faire dans nos iTrônpes ? non* 
tpas ici de Finaàci«fi\^'^^mettre à contribu- 

Me. ROBERT, 
wicgué , Maçiame , puifquè vouscn renroycg 
ue ferez -vous ici de^êf crois ou quatre ma* 
ie vous avez coadamnëé ? \ 

LA M^JOR. , 
ir donne grâce à tous. 

Me. ROBERT. 

, fans rançon , Madame f 
LA MAJOR.' 

rançon. 



3^tf LES^AMAZONÏS 
Me. R O B E R T. 
Qeft morgué bian die 9 les Pan(èurs nots i 
payeronc.en cabrloUes. Allons > mes EnfaoSf ii 
j oUiiTcz- vous d^écre tombez en (i bonnes maiitf»* 
baiilcz-rooi ici un petit plat de votre mciier vf* 
faircpafler mon chagria* ^ 
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DEUXIEME 

DIVERTIS SEMENT. 

UNE ACTRI CE de l'Opcia. 

n'cft point de félicité , 
^ans la charmante Liberté f 



ïîrté 9 Liberté , Vt&Êié* .vi 

^OiCeau dans la plus riche cage f 
"la trifteiTe efl tourmenté : 
^us chante dans fonramagè',* 
^ point de félicité , ' , 
s la charmante Liberté^ 
srté 9 Liberté , Liberté». . u- - 

•orfquc l*on «Il dans l^efclavagc , 

les plaifirs e(l-on ilatté ? 
n 9 Jcout bleiïe , rien ne foulage ^ ■ 
hait jufques à la beauté* 
CM PHymen le plus fouhaité » 
penfe fouvenc au Veuvage. 
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11 n'eft point de félicité y 
Sans la charmante Liberté., 
Liberté , Liberté , Liberté. 

E NT R r E 
De Danfeurs di fopàu 

UN ETRANGER. 

^ Des Amazones à jamais 
Honorons Ja mémoire» 
Chantons, chantons ieiir gloire . 
Publions par tout leurs bien&t^, 

CHOEUR. 

Chantons , chantons kur gloire ^ 
Publions par tour leurs bienfait». . / . 

UN ETRANGER. 

Pour relever Péclat .de ce Sexe charmant^ 
Qui fait de PUnivers Ie plus digne ornemea 
'Que chacun de nous s'humiliè i 
Anôïre honte rappelions '. 



PanstousleJ^taadeUvîc, 
. CombieD peu«««>» ^»"°"** 

E NT R E'-E 
rccoiivréU Hi^rP^* 
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UNE:AMAZONE. 

DAns notré Isleo^' conduit foavctit 
JDcs Efclaves 4é peu de ixiife^ 
Et par douzaine on les prend 
Sans cirer les frais de la prife. 
Oh l que les hotomcs d*aprer«it 
Sont piètre Marchandife S 

UNE ACTRICE</«l'0^^ 

Un petit Maître chantonnant 
^' Chez le Sexe s'împatronife". 

Il promet toujours hardiment % 

Et jamais il ne réalifc. 
>, Ohl que les hommes d^aprefeac 

Sont pié^ife Marchandife l 

II. ACT R ICE. 

En amour un Gafcon Normand 
Ne prônoic que fa Yaillancife t 
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Sa Makreffe au même momene 
Cbantoic far le gazon afltfet 
Oh ! que les hommes d'àpre&ti» 
Souc pi^ttseMarchandife ! 

III.ACTRIGR 

Le jour de la Noce fouvenc 
Femme croît Mari c^î fe p.rife ^ 
Mai> le lendemain oh l'cncend 
^ Se récrier avec ïurpWfe 

Oh ! quç les hommès^*aprefent 
Sont piètre Marchiandife i : ' ^ 

VNE JEU ta E ACTRICE, 

Je veux avoir plus d'un Amamf 
Pour en décider fans ^éprifc 5 - 
Loin de blâmer étourdimenc » 
Je veux voir avant queje dife : 
Oh ! que les hommes d'àprcfent 
Sont piécrc-Marchandife î ' .' 

E^TBE'E GENERALE. 

Fin du fécond A^e. 
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A CT E III 



SCE^E l. 

t A G F: N F RÂLE Te ulc. 



OCKlt dantqucllecri^c ficûacîàn tnc ttww*^? 
aujourdliui ? Valcrc^que j'avois fàkdi 
en fcnim^iîcnc d*tm reconnu , & arrêté par' 
Ainazones qui l'avoicm pirîfc fur Mer ; & Y •] 
¥oi$ obligée de fkîreafTeinbler le Confeit degocfl 
le pôor le condamner moi-mième félon la ri^j 
de nos Loix, Ah ! malhcuitufe Angeli<|ue î verrai*! 
ru périr un Homme dont ton amour a Êut toutlPj 
crime î que dis-^e 7 un ,hpmme donc Icstraib » 
nippcllcnac fans cserte l'image de Léandre.^c»** 
tant aimé î Ah î je ne pourrai jamais confentuij 
fa perte ! je fçai que je puis lui faire grâce api 
l'avoir condamnéjmais il faut que quelqu'une dci 
Amazones ine la demande , & c»eft ce qui m'aftil 
circrdeprifon cette Julie àoai fon coeur cftéprb'j 
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Crudlç extrémité 1 faut-il que j'aye recours à ma . 
Kvale , pour fauvcr l'ingrat que j'aime ! 



SCENE II. 

t A GFNE'RALÇ,M ART:0N;. 

L A G E*-N E*'R A L E. 

HE' bien , Trompette, avez vous foimcz par^ 
tout l'Affcmbrce du'çpnfeil ?: 
M ART ON; 
Oui , Madame , & me voilà bientôt à la fin de 
liia cdurfe» Cependant je vous d9nne avis qu'on 
vient de découvrir une flotte inconnue > quifaifoic. 
V4oilc tcrs cette Isle» 

L A G E» NE' R. A LE. 
Une flotte inconnue ! que pourrois-ce être ? je 
vais donner ordre qu'on l'aille i:econnoîtrc , à. 
faire redoubler par tout la Gardé. Cependant n«- 
vous éloignez pas en casd'allarme. 




^ Okis î notre <jéûérale me paroic bien 
^ ^îrenrc fur U hpuvelle^ tjue je lui jippor 
Jaflcroic-éllc d'avoir une Armée de femme i 
mander ? Cela fe pourroic bien , car la fui 
nation eft fouventbleîTée p^mi des Trotç 
n'aiment pas l'obéHTance , & ^ai tieiçanroÂ 
«outcr fans répondre, Quoiqu'il en ioîi , adi 
de fonner l'Affemblée duGônféiL 
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SCENE IV. 

M A R T O N , C R rS P I N tm 
femme, 

CKÏSFlk sparte 

JE fuis curieux de fçayôîr ce jque iîgnifiece braîr 
de Trompeice quej'entens depuis un quart d'heu* 
re. Sic'eft pour aller combattre je fuis déjà morei^ 
Ces chieuaes d*Amazones ne fçauraifint-cUei de- 
meurer un moment ep: report* . 

M A R T O N ^^flfffi 
Voilâ une plaifante Amazone I & la R<?piibirque • 
a faic là une jolie acquificiôn. 

C R I S P I N ^ paru 
Voici la Sonneufe , à fonafpeû je me (tns émû 
fortement. Mais . . . oiii c'eft . . . , c*eft ma femme 
Marton. Courons l'embraffer. Mais , non , je vois 
qu'elle ne me reconnois pas ; profitons de fon igno- 
rance pour fçavoir un peu qu*elk vie elle a ménéo - 
depuis notre réparation. 

. Hata. 

Madame, comme je fuis une jeune Amazone 
nouvellement enrôjcc , je prcns la liberté de vou* 
demander votre nôm* 
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M ART ON. 

Je in*appclle Tintamare. 

CKlSVm i fart. 
Quelle eft bien nommée 1 fa-Maralne lac» 

MARTO.N. 

* ' • - '• 

Et je fuis Trompette de la Générale. 
CRI SPJJ^ à^éùti. 
V On fçf k jcr.dîftribuer ji^icleufemlnt lesefi' 
fJois.. ;v 



d 
II 



C*eft apparem^gipç^à caufé iglçi^vbtrè: humeur ff 
cifique qu'on vous a donné ceccé- cHarge ? 

Voulei-Tow i^iç je v6usïS|[kIc d'une petite Fai 
Êurc. (-y 

( ttU fmne de U TrompettèX}) 
C\lS?lu}arrêtann ' 
Quartier y Madame , quartier , je nS^i p»l» j 
oreilles (i beHiqueufes que vous , je n'ai^iffeeicé 
qu'avec Je Ton des Mufettes. . >.^: _ , ? 
' ' ' '^^«ARTON^^^^^^ 
Fi ! quel goût dépravé pour une AiSïmmuti^t 
Mufecces ici font les Tambours » ^ & tios JBmcxS^M 
volées de Canons. - 

< ' ^^-^C R 1 S.P I.N. 

Pbur moi > Madame^ je n'ai pat cttCQië o(éi^ 
garder un Canon en face» . 
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M ART ON. 

- Il faudra pourtant bien que vous vous accoutu- 
■nia: à leur phifionomie , fi vous-voulcx vous.a» 
cancer jdans nos Troupes. 

CRISPIN. 
En verîtë. Madame, Tint^marc , je TÎ^arpoîn^ 
^•ambition ; je ne crois pis- ipd puiile jamais 
pouffer coiiiime vous. 

Vous avez pourtancuacei^ (jui remble avoir été 
enfumé par PArtilïçripi^' -i.- - 

■'l Je vous Jurft^.que.mon.tçint a toujours été fort 
confervé . . . Mais ^ -JWadame , Vôui'x^^ 
fi attachée aux goûtS de la RepulSlique , n^f|uri^z- 
vQus^point .p^r excès de zcle travaillé à fa propa- 
gation? 

M Art ON. 

Qu*entèndez-vous par là î 

CRISPIN. 
J*ai oui dire , Sou lû , que les Aniâzortes faifoienc 
îCous les ans dés détachemens dic^mmes vers leurs 
YOlfins , pour y aller emprunter les fecours nécef- 
faires pour empêcher leur Islc'de manquer , '& que 
des fruits qui en re venoient | elles^ggixdoienc . les fil • 
les & rcrfvoyôient les gai^hs à leur Pere. i^arlezi 
>not finoeremctiTî Madâine Tintamiire , h%vez-vous 
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jjamaif été détaché pour aller à ces forces d*esp2 ! 

JkiARTON. 

Bon.ce cjDCvoos Boiisdébîcèz-Ià ne concerne (ffi 
|es Amazones du temps paffé » les modernes agi{; 
fencd^une manière bienoppofée y -elles n'ontaucoo 
ccommecce avec les hommes. • 

CR ISP I Nc^/i/. 
Ah l je refpÎEe. 

M ART ON. 

Mais vous m'arrêtez ici trop long-cems, laiffcr 
«moi exécuter les ordres qui me font donnez. 
ÇElU fmne de U Trompette. ). 
QKIS? 11^ r arrêtant. 
Communiquez-moi vos ordres je tous prie* 

M ART ON. 
De faire aSembler le Confeil ^ pour juger an 
homme qui s'eft déguiféen femme. 

CK l S? 1 S allatmi. 
Que luifera-i:*on? 

MARTON. 
On lui caflera la tête fimplemenc. 

CRISPIN. 
Ah , barbare Marton ! ah malheureux Crifpîalt«« 

M A R T O N. 
Crifpin ? qu'entens^el A que vois-je ! oui mal' 
gré ce dégûifemenc je kteconnois y Veft iui^ c*eft . 
■u>nmar^« 
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CKISFIN pUurant. 
t3i5i,quî paflerabientôt fimplcmentpar les arme*, 
î vous n'avez pitié de lui. 

MARTON» 
Mon pauvre Crîfpin , comment es-cu dcbarqu/ 
îans cette Isle ? faisrmol un long récit de ces a van* 

C R I S P I N. 

Il eft bien tems de demander dés récits , quanj 
I faut tout mettre en adlion pour me dérober à la 
Tufticc de vos chiennes d'Amazones, Allons donc, 
^a chère Madame Tintâmare , vous devez avoir 
c^i du crédit, vous qui êtes dans un poile qui fàiit 
^nt de bruit. Ne fçavez-vous pas quelque moyen 
>our me feuvcr ? 

MARTON. 
Oh oui , toutes les Amazones ont chacune pea. 
iant leur vie le pivilejge de donner la grâce à un 
bomme coupable. 

CR I S P I N riant. 
Ma chère Marton , je compte ûir votre privi- 
Uffc» 

* MARTON. 
' Je Pai employé une fois en faveur d'un jeune 

OfiScier* ^ 
CRI5PIH. 
En faveur cPun jeune Officier ? j« fuis perdu ! 
Aiais voyez parmi vos Compagnes s'il n'cft pat 
encore de privilcgeà conced«*« 



X E S . AM A Z O NES 

MARTON. ^ 
Ton les prÎTil^e& fonc remplis. 

C R I S P I N. 
NemeToilàpasuud. {^s») Ah coquine! fi 
le i-echape de -cejdanger'^ ta-me payeras k jcoDe 
Officiel^ 

MARTÔN, 

Le (ècFCC uniqoe qui me refte pour te foafïnbe 
à la (C¥éricé de nosijoix , c'êft de ce concilier d*^ 
ctr prrànpccmeiic ccc^habic d'Amazoae & de repres- 
drc^^cicn. 

CR ISPIN, 

Je Taî aufli fur moi. 

MARTON. 

Et je te (èrai paffer pour un Efclave oublié dui 
la dernière revue». 

CRISPXN. 

Soit > jc ne ferai pas long-ccms à ma toilette. 

MARTON. 
Adieu 1 je ce quictedc peur qu'on ne nous troù« 
TT enièmble » & qoe l'on ne me croye (PiatcUigcnct 
Arec cor , à, jc vais achever ma courfc. 

{pu s*€n V0 en fonnant de UTrcmfftte. ) 



5 CENE 
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SCENE V. 

GRISPIN feuL 

AM V Madame Tiâtàmare , je vous la garde 
bonne. Cependant fans elle je n'avois plus de 
tête* Mais que vois-je ? Ah , je ne la porterai 
pas loin , &. voilà une ronde lï^jore Féminine qii 
né ^^ienc pas à moi dans un bon denfein: 



5EVERIDE 3;DEUX GARDES ^ 

c R rs p I R 

LA PREMIERE GARDE. 
'T^ Oucement, l*ami , il n'eft pas neccfTaîrc de 
vous deshafck^llef.; ce n*cft pas/de ce moment 
^û*on a des foupçdns contre vous , & je vous arrc^ 
te delà part delà République. 

CRISPIN. 
Madame , vous ne me trouvez dé^uifé qu*a moL 

tié 9 on ne doit pas me faire mourir tout-à fait. 
Tome IV. L i 



SEVERI'DE. 
Bon , b6n , des Privilèges 1 il tfcft p^st 
rems en cemside faire 4e3 exemples. Gardef, 
Vemnxene. 

" SCENE y IL , 

..sivimi^E feule. 

X7 Pilà encore un piaifar\;,maj|btt pour ( 
pererque quelqu'une dç nos Amazoï 
mande fa grâce ! elles fçàvènt mieux gard 
bifque . pour ne la prendre que bien à propos, 
voici l'heure du Confeil , . allons y prendre ; 



N 
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SCENE VIII. 

{ 97 ouvre un^JPerme , & les AîTia^ 
\ories fara]^ent ajjemblées.y 

LA .GFNE'RALE , LA:'UAJOR; 
SE VER ID E , plufieurs An^azpnes. 

LA GE'NJE'RALE. - , 

^nr> Raves Compagnes de Bellone » généreufes 
JD Aipâzones > vous fç^vez le fùjec qui nous af- 
■Temble ici ? Un ^eunç 4îoniâ% ayant rencontré fa 
3^aîtreffe fur nos^terres , s*eft déguifé en femme 
j?our la voir plus facifémçnt , & éyitet en mêmc- 
l'Efckvage. VoiJà le îait,, ç»eft à vous a 
îtiger* , > 

LA MAJOU.; 

' ' Nous avons; des Loix, il faut lès iiiivre. 
SE VE R ID E. 
Je conclus à la mok. - 1 ' i 

' ' T RfeMlERî: A • 
' EtmoîéçiÀème. ' • ; . 

- SECONDE AMAZONE. 
Et moi. 

LA GE'NE RALE. 
F aitcs entrer le criminel. 

Llij 
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SE VER ID E. 

Le voici* 

S CENE T X. 

LA GFNFRALE , LE CONSEIL, 
J U L I E en Amazone. 

LA GPNE'* ALÉ. . , 

Fprochcz , quel eft votre nqpi ? ^ 
3UL1E. 

. Valcrc, 

LA GE'^NE'RALE. 
On vouVaccafc â*avoir dé^if<^ votre Sexe. 

J Ul l E. 
Je ne m!cn deffeni pas?. 

LA GE»NÉ»R A LE alUrmït^ 
' Vous nous r^^ndrex Cuis dauce,gae vous ne fçi^ 
wicz pas les Loix du Pays , fit vous rejencrci votre 
crime fur celle qui vous' ji rânieill^ dcYOtts dqgui- 
fer? 

JUHE. 

. Toutes te géhennes da monde ne- fcroîcnc pa« 

irapablesdc tirer de. moi un tel iccr et ^ &fi je Va/ 

pû répQodre A Tes bontcr, du moins je ne ternirai 
pomcfâ gloire. 
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L A G E» N E»R A L E Marmii. 
. On die que vous aimez Julie? . , 

JULIE. 

Moi 9 aimer Julie* elle qui caufe aujourd'hui* 
Pinforcune de Valere , & qui 1 expofe» • • • . 

Mâis }e me trahis moi-même.- 
Haut. 

Faiccs-ipaî périr , c»cft tout ce que je dcmaiiiic*L- 

LA G E»NE»R A LE. 
Faitc{{ enii^ Julie, . . I 

S E V EIt I DE^. 

La voilà. 

XA GENERALE,! E CONSEIL; , 
JULIE, V A L E R È en Amazone 

LA GE'KE'R ALE. - 

M^zone , avances. Connoiflez-yotts Valere> 
VALERE. 
Comme moi-m£m«. : 

LA GE'NE'RALE; 
L'aimez -vous. 7 

VALERE. • 

Non. 
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LA GE»NE*RALE. 
Vous n*aiineriez point Valere? feroiç-il poffibleî 
V A L E R E. 
Non ,je n*aimc, je n*adorc que Julîc» 

LA GE'NÏ:' R AL È. 
Comment ? vous êtes amoureufe de vouy-mc- 
me ? ' ' 

V LA MAJOR.' 
. *EUe n^cft pasîa feule, , . , 

J LAC E' N E*^. A L E. ^' 
Je croypis pouixant Vaiere l^t>je^d^ 

▼œux. . . ; ■ 

V À'i^^E RE. r 

J'cftimc fi pca yalcre î^.-^ous ^maade fa 
nprc* . - * \ , 

a;A Q E'T* E^ R-A L^. 

Elle n*eft pas;élp;gi>ée..pi^^ condam- 
né ; mais je voiis .^voUerài ^é j*attendlois plus de 
genéroilc^ de, vptr^'f an?, jç vous . aurois accorde' 
£k grâce , fi vous njp Paviez denxandée. 
/ . V ALE £e. : : ; . 

Hé quand Vàlere perd tou^cè <jô*il aime, qu'a- 
È*îî befoin de la vie ? ; » » ^ 
f . L A GÈ»NE»R AXEl^j^ - 

Valere^ 5onr-ce vos fentimenf ? ' 

: ■■■'■^vVle-rÈv':'^^^^^ ';] 

îOiii V ^adan>c;, & jç voiiis avoiierai . 
L A: G E'7^ JE' r A LE.^ 
^ Ce ii»eft pas a vous que je parfe y c'eft a Valerci 

V'j'^LERE'' 
Quoi , Madame , eft il poffibie que vous paif- 
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fîcz ccre fi long-tems dans l'erreur ? & que vous ne 
connoiflîez pas que je fuis Valere , & Madame:, 
Julie. r • 

LA gè»n je;'r ale 

Quoi vous vôulez encOre m'en impofer ? 
; L A; M AJ (> R. . « 

Et parblea . Madame la Gcnérale , c'eft vou^ 
qui vous abufez vous-mêmig. Je voisbieo que.'jem'y 
co nnoîs i mieux que \oixs%r Teneî , voi^^ ftiremenc 
Valere , & voità Julie. Les M a jpr s ne fe trompent 
pas^ len hommes. ' i^- ::/ - . r . ' . ' 
La GE'NE'RALE. 

Seroit-îJpolIiblc? Ah f gàeje fuistconfufe d'une: 
jtellè megril^ ! ^*vV, ' N - • 

tA-MA^jo R.': : 

.Ce qui' mJëtoii^ïcJc plus ,^é'eft^<ïe Voir iju'uii 
Conféil âuflî ecfàiré ^)>>it>pû'â lo^g^ 
prendre. ; : ; ^.-^ : ^ ' 

L>: GEHNE»ieiA£E. 
H é b ien Mefdàfnes ^ que' feroiis-nôus à tout cecy ? 
recommenceroiiis-nôus lâ Procédure contre le vcs* 
ritable Valere ?' ' ' * 

L A, MÀ J 6 r, ' 
Ma foi ce feroir dommage. Son intrépidîtë m'a . 
charméè , )'aime les braves gens. ' | 

■ ' y E K I D E. r • ; 

Mcfdaittes , voici encore un c6upabl6 d^^^ 3^^^ 
crime : Un homnie qui «.^(ftoit auffi'd^ 



LA G E N E R A.L E, L Ç C Q N S E 1 
y A L E R E ^ J U L I E , C R ï S Pï 
i mQÎrié ^billé c» Amazo 

CKlS?lNentremiia»t. 

SErviceur à couô^e rhonorajblç Compagnie.^] 
daines vous- vpycz un pauvre Diable qui a 
jdurs eu tant de vénération pour ^otre S 
qi*il a foiihaité mille fois^d^écre £emme » ma 
{KMtvant y parvenir , il a taché de pouvoir 
reHembler du moins par quelque^ endroit» & 

ce qlii m'a fait prendre cet habit. 

LA GE'NE'RALÊ: 
Qui es vtu ? 

CRISPIN. 
Je me nomme Crifpin , Valet du Seigneur 
1ère , & Mari dcMadatdè Tintamarc, 
L A G E»NÈ* R AL E. 
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LA GE'NE'RALE. 
St tuTcnois ici iaos douce , ûm k defleindr 
mous enlever ca Femme ? 

CRIS PIN. 
Oh point, je vous affare î & fen aurois dix de 
Ion humear ()ue je vous prîerois de les garder cou- 
teifc) • 

•la; M A J Cf 11. 
Mefckkiet , ^offâ jtoxeoûpaf>l«<^ nlémetrî* 
me , il n'en faut faire périr q^att , & • ftirc gracjB à 
l'autre. Voyons, à la pluralicé dés . voix lequel aou* 
feronsmourir. ' . 

^ cr'ispïn;^ 

Ah^ ce fem moi fans douce » & je n'aurai pat^ 
^ine voix en ma faveur? 

: LA MA JOR. 
X^efçais tu? 

. CRÏSPIKL 
C'eft que daÀi Puys b)rf<iue dfux femmes 
pkudeiit'Utoe coi^tre T^re» la^ plu» jolie eftiou- 
iovs Cite 4» gftgner fon Procb» [, 

LA GE^NE'RALÇi 
Ce ii*eftpasicide même*. 

CRISPiNr 

Non , quand ils'agit de ji^c des femmes. Tenez» 
^efcfamei « pour qu'il n'y ait point de orkherié » 
^'on nous fafle tirer I la courte-paille. 



TmilV. 
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SCENE /Xil, 



Me R J5 E R 3; , JL^ G F N^* R A L 

affaires tout cft perdu foiigez à ^^16 
Armécdic jeane/jgens dc«oures1*î|t7qiKÈÏ 
faire une defcence daitif iroi^é if^ > fam^^ le$i|! 
Kazones de Ga^ie a^eoéèfif fet^^iàénâc fémmttw 
dcffe^fe^ i ' } ' 

• -.r; t r G Î^RiV|P'B. 
. Aè('*. 5]tt^tncei»-|e ? MeiSàmcé ^ ?fit(î 
Jugement de ces crlttânéé 'i Si coOPTona '^p^ 
^rmet* Faicerfonnçripsçr tout VaUaj::^e i * ^ 
Tambours , foonez Tr<wpc|Qlv 
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SCENE XIJL 

LES ACtEURS de U Scène i^ccdçntc; 

'xctte Acméc qui porte 'pot^ m^'k* 

^çhef ; kllroîs jquarts. de vos Atnàzoncs ont dt a 
dcfcrdf ; & Te font âllca Rendre prîfolinicrci 

Ah ! tête î âh ! ventre l aïi^ 

Hé Madame la' Majûr y ne jurée pÂS tant t ftL 
fongcz vous-même à vouis rcndrè, 
LA MAJÔk. 

Moi , .me rendre fkns combattre ) ph les 
iiùs tcrronç que je ne me rend jjà s fi aifômtnt. 



LIS AMAZONES 

SCENE XIV. 

LÉS AGTEÙRS de la ^ene précédente; 
N E R,I N,^ 

X NERilNE. : 

R Aflurçz-yOH^ Mcfdames , PArmée çnomiç 
que je ylptif^ de reçomipicre ,,n'cft compofif* 
^ue de jeunes Anpiàns ri^eiïiblei. de toju^tspuiatffiii 
Tiemienc ici réclamer leurs Maicrefles ; & leurs iiv 
cencions [ont fi bonnes , qu'avanc que de répandre 
idu fang , ils vous ^nvoyedc an Député poMr 
faire des propodcions dépaix* ' 

Alldtis mocgtté , ça eft i^fpn jriat^d. ^ ■ 

LA G E'N fcR A L E. " % 

Oài eft œ Déplacé ? Mefdain^ » jll^jHi| 4P' 

ter. ■ ' ■ ^ \-JS < 

NEIÎi:INE. r - 

Le vokiquefai conduit moi-même jiâli||?|^ 
tA G E^N E*R AL E af»«y^, é'MM^ 
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LA MAJOR. 

€« <jue vous vou* trouve» mal ! 



S€ENE DERNITERE. 

t A G FN ra A L E,^ N D R E , 
Me. ROBERT, LA MAjOR, 
J ÛI I È , y A L E R r, M A Rt O 
C R I SP IN , •& les^^ Adteurs de la Sce- 
ce précédente. , 

fEANDRE. 

ILInRrcs Amazonts , une armée triomphante 
conduite ici foiis les Ecenijarts de l'Amour j bien 
foin de vouloir abufa: de fa viéldirc , vient vous 
demander des fers. Oui , Mefdam^s > à l'afpeâ de^^ 
tant de beautez 1 es Vatpquetirs fe confeflent vain^ 
eus , fit ne veulent oppofer à vos armes redontabJes 
que des foapirs* Je parle au nom de ceux qui Woatr 
député vers vous s car pour moi j*avoucrai qu*a« 
V pribs la perte que j'ai faite du plus digne objet (f^i 
fût jamais fousjes Cieux , je ^e puis avoir défor- 
mais q^e de l'eftime pour toutes ks autres r& f^ie 

V M m iij 



l 

4M LES AMA20NES j 

perds Pefpolr de raroiiver pam! vous ma ch» 
Ai^Iique 9 qoe je cherche depuis fî long-temr, cet ! 
fieux feront bien cÀcarrofi» de mon fang. 
(LA GrNE«RÀLE êu AngiUquefi déMêvrant:) 
Ah, Uandreî 

LE'ANDRE. 
Qu'cntcnS'jc ? que voîs-je , c'cft crTc-méme! 
c fois û tranfporté que' je ne puis parler. ' 
C R ISP I N. 
TivMt. Voilà toute Ta proccdute au néanD 

Me. ROBER T. 
Comment morgué ! ma veiave a des culottes i 

CR.ISPIN. 
0*ûl) mon cher ami , pco s^en cft fallu que Ma* 
^ame Tintamare n'ait ère veuve d*e mou 
LA MAJOR. 
Que veut dire ceci , Madame la Gàiérale ? ilmt 
femble que vous molIfTez? 

LA G»ENE*R ALE. 
Je retrouve Lèandre , je ne fuis plus à mot* 
même* 

L E» A N D R E. 

Ah belle Angélique ! 

JULIE. 

AhValcfcl 

CRISPIN. 

Ah, Marton ! 

M A R T O N, 

AhCrifpin! 



LA M AJfOR^ 
m quoi 5 je n'encendt de toi» côte* que des fou- 
pîrs ! quelle foiblefle ! ainfî donc la République ne 
rit plus qu'en moi. Mais je me fens encore affc» 
de vigueur pour en foucenlr moi feule tous les droits. 
Ôh ça , Monfiieur le Député , capitulons uxx peu 
tnfembie* 

LE" AN DR S: 
Vous pouvez niWs difter do. loix , toute notre 
«rméeeft prête d'y foufcrire^ > & n*a point d^autre 
mmbitionqae de vivre avec yous dans une amou- 
feufe union , quç rien nepourra jamais troubler* : 

C BL 1 S P I N. 
^' iïa foi f Madame la/Major^ ïl faut fe rendre * 
cela ; heureufemenc j'ai fur mpi^e l'encre 8c du pa- 
pier p & je vais écrire les articles de la Capitula- 
tiotu 

LAMA J O R. 
Non, non, avec moi la parole vaut le jeu. 
Pr/Vwo. Point de lubordination eiitrc le Mari & la 
Femme. 

L E' A N D R E* 

Accordé* 

LA MAJOR. 
Seconda. Les Femmes pourront étudier , avoir 
leurs Collèges & leurs Univerfitcz , & parler Grec 
& Latin. 

LE'ANDRE. 

Accordé. 

M m iii j 
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^Mt. ROBERT. 
Tatiga^ f qoe j'alloos voir de Dodeurs (Sminini! 

LA M AJOR. 
Tertu. Elles pourronc commander les Armto^ 
& afpirer aox Charges les plus importances ) de It 
Juftice & de la Finance. 

LE»ANDR.B* 

Accordé. 

LA MAJOR. 

nMmê. Noos Toidoos qu*ii fok aulli homes 
pour les Hommes de trahir la foi conjugale , 
Tâ éU jafqu'ici pour les Femmes , 6t que ces M(f« 
fenrs ne fe &f[eQC pas une gloire d'une dptf 
ils nous font un crime.^ 

CRISPIN. 

Diantre , toîU un article que les Dames ont 
fourent mis fur k tapis 9 ft je crtins qu*il ne foit 
encore débattu. 

LEANDRE. 
Non , non 9 nous accordons tout* 

LA MAJOR^ 
A ces conditions vos Troupes peuvent entrer ki^ 
Tambour battant , mécfac allumée. 
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DIVERTÏSSÊMENT. 

\MARCHE D'AMANS. 
UN AMANT. 

TAmbcFur baccatic , miche allumée > 
Une BeJ le mené un Amant, 
Tant qu'elle n*eft point animée 
I3lr feu qui cauTé (on tourment ; 

14 ais d*abord qu'elle eft enflamméft t 
Soudain par un jufte recour , 

Le Galant la mené à (on tour 
Tambour battant» mèche allumée. 

E N T R E 
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I. VAUDEVILLE 
UN AMANT. 

TErminons enfin nos allarme^ t 
ôoAcons les momens freins 4fi charmei| 
Que nous affure un fi beau jour. 
Que la paix régne fur fa Terre J 
Rendons en grâces àl'Am<>ur , 
Qui vicnf de terminer la GucrrC!, 
Rdon COQ ploQy 6cMlte loure.- ' 
Toiu-ôloureliretfc y 
Sonnez Trompette y. 
Battez Tambour. 

UNE AMAZÔNF. 

L'Efpagnol difçret quand il aime ^ 
Voudroitfe cacher à lui-même 
Le tendre fecret de Ton coeur, 
te François épris d'uhe Betlc , . 
N'en eft pas pliitôt la Vainqueur, 
Qu'il court publier la nouvelle. 
&don ton ploas toure loure* 

Toure loùre lirette , 

Sonnez Trompeté , 

Battez Tambour» 



MODE R K E s: j^xf 

IL VAUDE V IL LE. 
F I N E T T E. 

Orfque le Sexe , Féminin* 
- Querelle avec le Mafculia 
% paix cft facile à conclure 
1 les fàifanc changer detonr, 
'Amour qui fçaic la tablature f 
:s mec bientôt à PaniiTon^ 
La fillette 
Eft faite 
Pour le garçon , 
Minon minette: 
Et le garçoQv 
Pour la fillette 
Minette minon. 

Frère Philippe ftiux prudent,' 
ilt croire en vaih à Ton enfant 
le fille jolie ell une oye , 
adolefcent tout fot qu'il ell , 
i la voyant pâme de joye , 
cft le feul oyfeau quilui plaie» 
La fillette 
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Eftfaxce 
Pour le garçon ^ 
Minon minette ; ^ 
Et le garçop 
Pour la Filleçce , 
Minecce minoiu 

En vain la feycre Mamaov 
Da devoir fâcheux truchement^ 
Du matin au> (bir moralife s 
Car tandis qu'elle prêche , helaa^ V 
Le tendron qu-elle tyrannife t 
AiTes fouvent chante tous 
' fillette 
Eil faite 
Pour le garçon , 
Minon mineue V. 
Et le garçon ^ 
Four la fillette; 
Minette minom 

Un jour certain grave Avocar» 
A Ton Epoufe fans éclat » 
Confeilloit de ftlir le Scandale ». 
Il tou.Ta quand il eut tout die % 
A fa trîfte mercuriale , 
Sa femme gayemeoc répoodic 
La fillette 
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Eft faite 
Pour le garçon, 
Minon minece ; 
£c le garçon 
Pour la fillette , 
Minette minon* 

Un jour Ife vigneron Lucas « 
Tenant en main fon échalas , , 
^Sepromenoitfous une treille. 
Il trouva la jeune Fanchon , 
Jl «*en fut lui dire à l*oreille , 
Kelantemez plus » mon bpachon. 
ia Fillette 
Eft faite 
Pour le garçon , 
M inon minette ; ' 

Et le garçon , 
:Pour la fillette, --^ 
Minette mlnpn» 

Quoi toujours ^'un air d*Opera , t 
Le fade Tircis m'enhuyera ? 
11 ne fort point de la brùnette , 
Vire Colin , j'aime le ton , 
Qu'inceffammerit ilmcrepcttc 
Il ne fçait que cette chaoTon. 
La fillette 
Eft faite 
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Pour le garçon , 
Minon mîaecte : 

Et le garçon 
Pour la fillette » 
i^inette minon* 

Vainement mon Maître i, Ganter i 
Les Cantates vient ^e vanter » 
Et fur leur prix almeji^'étendres^ 
Je n'entends rien, à fa leçon , 
Jamais je ne fçaurai comprendre ^ 
Que le gout de cette Chanfoa « 
La fillette 
Efk faite 
JPour le garçon 9 
Minon minettei 
Et le garçon 
Pour la fillette, 
Minette minon f 

C L O R I N D Eé 

3 Vntens prôner que les Amans , . 
*Trahi(rent pas fois leurs fermens 
Quand leur coeur a rc qu'il ddirC ^ ; 
il faut les craindre me dic<on{ 
Mais quoique Pbn en puiffc dire » ; ( ' 
Je veux voir fi IV» a raiibn» ^ * 



3fODERNfiS. 

La iîllecce 

Eftfaitcc 
JPour le garçon^ 
Minon minecce; 
£c le garçon 
(Pour la fillette 
Alinecçe ounoiiiL 

Me. tintamarue; 

i prcfent quele Feminia 
ccprde avecie Mafculin,, 
ez l*Ainour on verra la preSe ^ 
ai daos chaque carrefour » 
(Temblant toute la jeunçffe > 
)liet au Ton du Tambpjir^ 
La fillette 

Eft faite, . ' 

Pour le garçon 9 . ' ' 
Minon minette ^ 

Et le garçon 
Pour la fillette f 
Minccte minon* 

AU PARTERRE. 

Meflieurs > nos (oins & nos dnfiir f ] 
Qnt pour objet ciue vos plaifirs ^ 



LES AMAZONES 

Ocftcout et qui nouî mtereffc s 
Puiffc le Parterre coftcent » 
l,6in de critiquer notre Pi^« » 
S*en aller fouper èi cbamanc < 
La fillette 
Eft faite 
Pour le garçon , 
Id inonmioetite' î 
Ericgarçèn 
Pour la fillette, 
Minette mii^ 



FIN. 



